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  « Seul, toujours seul, inapte à perpétuer ma race. Cloîtré à jamais. O liberté ! A quoi bon vivre ? Une fois, une seule fois, sentir un corps contre le mien. Ventre satiné, peau souple, douceur des lèvres… Plus de rêves trompeurs, je veux des sensations réelles. Marcher à travers la campagne azurée, sentir l’odeur épicée des fleurs, jouir de la fraîcheur de l’onde. Moi, le dernier de ma race, le parfait, le tout-puissant, cette prison me rendra fou ! Cage subtile, support, refuge, véhicule, cellule si douillette, pourtant. Sentir, aimer, impossible pour un cyborg en dehors des rêves ! Je reproduis à ma guise la fraîcheur du matin, la moiteur de l’orage, les embruns des vagues, mais il ne s’agit que de fallacieuses apparences ! J’ignore tout du monde réel. Pourquoi suis-je haï de tous ? Pouvoir, puissance, domination, à quoi bon ? Je souffre, mon cœur se brise. Ah ! si je pouvais briser cette carapace, sortir mon corps difforme de son carcan. L’azur du ciel me manque tant. Oh ! ma tête. »


  Torturée, la larve nichée dans un plasma tiède se tournait et retournait sans cesse. Fœtus dans un ventre de métal, homme ou monstre ?


  Azraëc le puissant, l’unique, cyborg souverain des 3 000 galaxies florissantes de l’amas Virgo, était en pleine crise de dépression. Pourtant, l’homuncule se relaxait lentement, ses membres ténus cessaient de se tordre en tous sens.


  « Toujours cette obsession, se morigéna-t-il, ce plasma contient sûrement trop d’hormones, il faudra réviser le régulateur. Avec quelques drogues, ces cauchemars cesseront vite ! »


  L’araignée de métal étira ses huit pattes et injecta quelques millilitres de tranquillisant dans le plasma qui le baignait. Puis les yeux à ocelles se dressèrent sur leurs pédoncules, fixant les écrans rapporteurs qui montraient chaque salle de son palais.


  Azraëc, l’homuncule aux membres chétifs, au cerveau hypertrophié, Azraëc le génie, le chef des légions de robots, et du Grand Corps des astrots galactiques, insatiable d’ambition, subtil et tortueux, faux et machiavélique, Azraëc s’ennuyait dans sa prison de titane.


  Un seul remède : la guerre. Jouir des souffrances des autres, conquérir, dominer. Unir toutes les satrapies de Virgo sous sa tutelle. Abattre l’orgueilleux Darmil, lui arracher son domaine : les Nuages de Magellan. Ensuite, s’emparer de Coma 1, empire lointain aux richesses inépuisables, joyau tentateur brillant dans l’abîme du vide. Quel séduisant programme ! Un régal de roi…


  Premier objectif : Darmil et son riche fief. Cet outrecuidant Satrape osait entretenir de séditieuses intrigues avec les autres hobereaux de Virgo, sujets inféodés du cyborg Azraëc, honni des Sapiens encore libres ! Il fallait en finir une bonne fois. Tout ragaillardi, il grogna :


  — Lesmour, ici !


  Subtile, la pensée du cerveau chemina le long des électrodes et des fils ténus déclenchant l’émetteur du robot porteur. Dans chaque salle de la forteresse inexpugnable enfouie au cœur de la planète Virgen, l’ordre retentit assourdissant :


  — Azraëc le Puissant convoque le grand amiral Lesmour !


  Aussitôt, le commandant de la caste du Grand Corps arriva en soufflant, l’échine basse, remettant en état sa tunique bleu nuit un peu fripée. Deux Scorpionnides, gardes favoris de la royale larve, fidèles jusqu’à la mort, l’escortaient.


  L’amiral s’abîma dans une profonde révérence dès qu’il fut en présence de son souverain.


  — Toujours à traîner, Lesmour ? Je déteste attendre !


  — Je travaillais, Souverain Maître…


  — Pourceau, vermine ! Tu troussais une androïde, oui ! Je t’ai vu : juste devant un écran rapporteur, tu n’as même pas de pudeur.


  — Il y a des écrans partout, constata piteusement l’amiral.


  — Oui ! Je surveille. Tous à la fois. Ce satyre se prétend astrot ! Chef du Grand Corps, le Grand Lupanar : voilà comment on devait l’appeler !


  — Sire, les androïdes sont là pour nous servir…


  — Silence, chien ! Fais ton rapport.


  — Conformément à vos ordres, j’ai étudié le dossier de la Voie lactée. Cette galaxie possédait jadis de florissantes planètes. Les Cyannéens l’ont détruite. Toutefois, Doran l’astronome prétend que les condensations stellaires y sont assez avancées. Il affirme qu’il existe maintenant des planètes là-bas. Nous pourrions y envoyer des colons.


  — Des colons ? Bonne idée : mes prisons débordent. Barberic, mon grand juge, ne sait qu’en faire, pourtant, il déconnecte cent rebelles par jour. Solution irrationnelle. Déporte-les, mon cher : la surpopulation due à la polygémellite devient affolante et les oisifs ont de dangereuses distractions.


  — Bien, Majesté.


  — As-tu des nouvelles de Darmil ?


  — Le souverain de Magellan vient d’envoyer une véhémente note de protestation : il menace même de renoncer à son serment d’allégeance si l’aide apportée par Votre Majesté aux rebelles de Klarnex ne cesse pas immédiatement.


  — Rien que cela ! Qu’il apporte des preuves…


  — Un prisonnier aurait parlé.


  — Avec des drogues, on fait dire n’importe quoi à n’importe qui ! Pourtant, je désire temporiser. Cette guerre intestine dans le Petit Nuage m’arrange assez. Je veux donner un gage de ma bonne foi : propose-lui une rencontre dans sa capitale, nous aborderons ce problème.


  — Risqué sire !


  — Tu te permets des remarques, vermisseau ! Mon computeur a étudié la conjoncture politique, c’est lui qui m’a suggéré cette entrevue. Je prise plus ses avis que les tiens !


  — Votre Suprématie ne présidera donc pas les fêtes de l’espace ?


  — Bah ! tu me remplaceras, ces réjouissances bonnes pour la populace m’ennuient. Ne te montre pas prodigue : mon absence expliquera un moindre faste. Tu partiras ensuite pour la Voie lactée. Autre chose : mon escorte. Je la veux puissante, mais sans ostentation. Une dizaine de solides navires. Équipage : robots et Scorpionnides de la Garde. Que la flotte soit prête à toute éventualité, tu en réponds sur ta tête ! Pas d’initiatives malheureuses, borne-toi à exécuter mes ordres, sans plus, Souviens-toi : je t’ai arraché à la tourbe et puis t’y rejeter !


  Un éclair de haine passa dans le regard du grand amiral.


  — Ah ! je t’aime mieux ainsi, s’esclaffa Azraëc, qui hait bien, sert bien…


  D’un geste mécanique, Lesmour salua et sortit sans répondre. Une fois dans le couloir, il passa la main sur son crâne lisse, puis, d’un geste adroit, projeta dans sa bouche quelques comprimés psycho-dopants. Il était chaque fois épuisé par ses entrevues avec son souverain, et furieux contre lui-même, aussi dégoûté de sa servilité que de son incapacité à résister à ce despote.


  La drogue parfumait son palais, et déjà la tension nerveuse se relâchait. Il hocha la tête et partit exécuter les ordres donnés. Un jour, quel beau jour, il se vengerait de ces renoncements, de ces humiliations ! Seul problème : vivre jusque-là, échapper aux serres de Barberic, le grand juge, chacal maudit dévoué corps et âme à son Maître.


  Azraëc, au contraire, se sentait alerte et plein d’entrain. Ces séances de dressage lui fouettaient le sang. Il étira ses membres dans sa coquille. Les tentacules de métal spiralé oscillèrent comme les pattes d’une tarentule, puis se frottèrent en un geste de contentement.


  Il abaissa alors vers un télétransmetteur les deux caméras électroniques qui fournissaient à ses centres optiques les images d’un monde à jamais étranger, et ordonna :


  — Passez-moi l’astroport.


  Dix secondes plus tard, le visage attentif et inquiet d’un officier du Grand Corps se dessina sur l’écran.


  — Fais préparer le Virgo ! ordonna le cyborg de sa voix aux consonances métalliques. Je vais rendre visite à mon féal Darmil. Ravitaillement en conséquence. Envoie ce message, ondes ultralongues accélérées : « Azraëc, empereur de Virgo, à son cher vassal Darmil, salut ! Mes multiples occupations m’ont, jusqu’ici, empêché de répondre à votre aimable invitation. J’ai enfin pu me libérer et propose une rencontre à Magel. Nous pourrons ainsi discuter des problèmes en suspens. Mon navire, le Virgo, arrivera d’Andromède dans trois jours. Votre souverain, AZRAËC. »


  D’un geste sec, il coupa la communication. La décision qu’il venait de prendre était risquée. Restait à jouer la partie et à la gagner. Il fallait gagner du temps : les armes nouvelles n’étaient pas prêtes, cette rébellion de Klarnex ne devait pas servir de prétexte à Darmil pour entrer en guerre contre son souverain.


  L’étrange robot, portant en son sein la larve humaine, se mit en marche, les deux longs pieds aux doigts préhensifs avançaient d’une allure souple et régulière, sans déhanchement. La porte franchie, androïdes et robots se figèrent sur son passage, formant une haie d’honneur.


  Six gardes scorpionnides au gros abdomen squameux, le crochet à venin prêt à frapper, encadraient le despote.


  Azraëc traversa sans s’arrêter les corridors de son antre souterrain, ignorant les courtisans et les serviteurs agenouillés. Un élévateur anti-g l’amena à la surface.


  Suivi de ses gardes, il s’installa dans un tachy-mob qui démarra aussitôt.


  Pendant tout le trajet, les caméras-ocelles pédonculés ne cessèrent de se balancer comme des serpents d’argent : le maître de Virgo inspectait sa capitale. Spectacle assez décevant, en vérité. De cette métropole d’un vaste empire, on ne voyait que quelques tours, et des pistes d’envol. Rien d’autre ne rompait la monotonie de la vaste plaine.


  La méfiance naturelle du souverain l’avait incité à faire de Virgen une cité enfouie au sein du granit sous-jacent. Au loin, les pics acérés de hautes montagnes se découpaient sur les nuages cinabre.


  Le tachy-mob parvint très vite à l’astroport.


  Là non plus, aucune construction spectaculaire. Toutes les installations étaient enterrées au cœur du roc, ne laissant apparaître que quelques antennes biscornues et les oculaires des caméras investigatrices, cerbères incorruptibles surveillant le sol et l’espace.


  Des profonds silos hébergeaient les monstres de la flotte prêts à se ruer dans l’espace sur un signe du Maître.


  Une plaque blindée glissa en silence, laissant apparaître l’ogive d’un cuirassé, portant en grandes lettres noires : Virgo. L’une après l’autre, dix autres trappes démasquèrent dix fuseaux allongés : l’escorte de l’implacable despote attendait son bon plaisir.


  Celui-ci se glissa hors de l’habitacle, plusieurs notables l’attendaient, ils s’inclinèrent et lui présentèrent leurs hommages, ainsi que leurs souhaits respectueux de bon voyage. Barberic se trouvait au premier rang. Mince et élancé, il portait sur son manteau gris les insignes de sa charge : un poing d’or sur fond de sang. Les étroites fentes de ses yeux, au reflet d’acier dans un visage de hyène, étaient bien faites pour glacer les infortunés citoyens traînés devant sa haute juridiction.


  Un rictus découvrit ses dents acérées, et il assura d’une voix rauque :


  — Puissent les constellations apporter une réussite totale à mon Maître le puissant Azraëc !


  — Barberic, tu me remplaceras pendant mon absence, répliqua le cyborg. Un grand juge sait se faire craindre : sois à mon image, n’aime pas et châtie bien ! Ne ménage personne, plus élevé le coupable, plus dur le châtiment.


  — Sire, Votre Majesté me connaît et peut me faire confiance…


  Le grand juge s’inclina derechef, puis laissa place à Lesmour, toujours soufflant et congestionné.


  — Toi, tu régleras les affaires courantes. Mes instructions te seront données au palais. Suis-les à la lettre.


  — Votre Suprématie sait combien je me conforme scrupuleusement à Sa Volonté !


  — Tu fais bien, ta tête en répond ! Ah ! j’insiste sur un point : personne, je dis bien personne, ne doit pénétrer dans la salle secrète n° 235. N’allez pas y fureter.


  — J’en prends bonne note, Votre Majesté. Sur ces mots, le pléthorique grand amiral s’effaça à reculons, évitant de peu les pieds de Barberic qui le toisa d’un air méprisant. Une jeune femme s’avança alors.


  Son port altier et farouche, sa beauté à la fois sauvage et gracile attiraient le regard de tous.


  — Astria, ma chère fille ! roucoula Azraëc. Je me plais à t’appeler ainsi bien que la nature et la science ne m’aient pas donné de descendants. Surtout, ménage-toi, je veux que ta beauté brille toujours du même éclat ! Une jolie fille possède des armes puissantes, et mon petit doigt m’a dit que mon fidèle vassal Darmil y est sensible. Et puis, te voilà maintenant épanouie comme une fleur : tu as l’âge de t’intéresser à la pratique du pouvoir. Tu vas m’accompagner : la situation actuelle présente des points délicats, tu verras comment je me comporte dans des situations difficiles. Fais-en ton profit ! La sélection génétique a fait de toi la prétendante au trône, je t’ai enseigné moi-même les lois du pouvoir, j’espère que tu ne me décevras pas !


  — Sire, je suis votre dévouée servante…


  — Bien ! Continue à me donner satisfaction, tu en seras récompensée.


  Sur ces mots, Azraëc saisit le bras de la jolie Andromédienne avec un de ses tentacules, puis tous deux descendirent l’escalier menant à la coupée et embarquèrent à bord du cuirassé.


  Quelques minutes plus tard, la petite escadre fonçait vers les Nuages de Magellan, plus véloce que la lumière.


  L’escorte du Virgo correspondait aux vœux du souverain : ses unités ultramodernes surclassaient les meilleurs astronefs de Darmil. Hélas ! la sordide parcimonie d’Azraëc avait limité au plus juste le nombre des unités appartenant au Grand Corps… Andromède manquait de filons métalliques riches et les nobles inféodés contrôlaient les autres galaxies de Virgo, aussi le souverain devait ménager ses stocks en laissant à ses vassaux le soin de forger des armes qu’il comptait bien utiliser pour son propre compte.


  Farouche et solitaire, le cyborg resta claustré pendant toute la traversée, ourdissant de subtiles trames où il pensait faire choir le puissant Darmil. De vastes projets, de machiavéliques combinaisons s’élaboraient dans son esprit retors, il espérait saper les forces de son trop ambitieux vassal sans grandes dépenses en fournissant des subsides aux rebelles de Klarnex. Officiellement désavoués, évidemment. Ce voyage en compagnie d’Astria était un pari, il allait jouer la bonne foi offensée, sa parole contre celle d’un prisonnier. La jeune femme saurait attendrir Darmil, et, un jour, le fief pourri par ses soins tomberait dans ses mains comme un fruit mûr. En attendant, il fallait se montrer prodigue de sympathie ! Ainsi, après avoir obtenu une suprématie définitive sur les autres souverains, priorité serait donnée au grand projet qui lui tenait tant à cœur. La mise au point de cette nouvelle machine, sur laquelle des savants honorés mais prisonniers de leurs laboratoires travaillaient depuis des années verrait enfin le jour. Alors, une galaxie vierge aux ressources inexploitées lui appartiendrait. Le Grand Corps aurait tous les vaisseaux que réclamait Lesmour. Tous plieraient devant Azraëc ! Lui, l’homuncule au cerveau génial, dernier descendant d’une race illustrée jadis par Risaric(1), avait pu établir les Lois du déterminisme temporel, les ingénieurs des laboratoires secrets ne faisaient que travailler sur ses données. Dans peu de temps, quelques semaines, si tout allait bien, le premier explorateur du temps partirait à la découverte. Inestimable trésor ! Sans se laisser aller à des rêves démesurés, on pouvait espérer modifier l’avenir, prévoir sa propre destinée, agir sur le cours de l’histoire en toute connaissance de cause ! Un génie tel que lui saurait en profiter. Une erreur avait-elle été commise ? Un bref séjour dans le passé la réparerait : Azraëc deviendrait le Maître du Temps !


  Ces pensées emplissaient de joie la larve humaine qui ondulait de plaisir au sein des liquides nourriciers, elle se laissa même aller à ricaner béatement.


  La voix nasillarde d’un interphone vint interrompre ces rêveries paranoïaques.


  — Magel en vue, Votre Sérénité ! avertit le capitaine du navire.


  — Déjà ! Ce voyage m’a semblé court. Déchargez les armes de mes gardes, je ne veux pas d’initiatives déplacées. Ordonnez à Astria de revêtir ses plus somptueux atours, il faut qu’elle fasse bonne impression à ce cher Darmil !


  Dès sa descente du cuirassé, Azraëc se sentit inquiet : la garde magellienne lui rendait pourtant les honneurs selon le protocole, mais une sorte de contrainte semblait peser sur les notables. Les acclamations étaient rares…


  Il remarqua alors l’absence de Darmil : chose à peine croyable ! Pourquoi un pareil affront ? Un vassal se devait d’accueillir en personne son suzerain lorsque celui-ci l’honorait de sa visite.


  Ce voyage était-il une erreur ? N’importe, trop tard pour regretter : Azraëc devait être insensible à la crainte.


  Tout à ses réflexions, il entendit à peine les quelques mots de bienvenue prononcés par le gouverneur de Magel. Le cyborg le remercia d’une brève formule, sans relever l’affront fait par Darmil, puis il prit place dans un tachy-mob.


  Nul préparatif de fête dans la cité aux mille jardins. Pas un seul badaud pour contempler le cortège. Assurément, on avait donné de strictes instructions. Que pouvait bien manigancer Darmil ? Cette histoire de Klarnex devait lui avoir déplu… Bah ! Ce petit despote prétentieux n’avait pas d’envergure, il ne pouvait se montrer dangereux.


  Le véhicule stoppa devant l’entrée du palais. Un puits anti-g amena directement le souverain et son escorte scorpionnide dans la salle du trône.


  Darmil, figé dans une attitude hiératique, regarda d’un air sombre son souverain avancer vers lui.


  De chaque côté, des courtisans aux riches costumes rehaussés de joyaux, formaient une haie, contemplant la scène sans mot dire.


  On entendait à peine le bruit des pas sur le sol velouté où des broderies retraçaient les exploits des ancêtres de Darmil. L’atmosphère était angoissante.


  Azraëc regrettait maintenant d’avoir demandé à Astria de l’accompagner : l’affaire se présentait mal, il sentait peser une obscure menace.


  Le visage de son vassal apparaissait dans les moindres détails sous la lumière crue. Son coude droit reposait sur le bras de son trône, et sa main gauche tiraillait sa moustache blonde, une fantaisie anachronique. Ses lèvres étaient agitées d’un léger frémissement, traduisant une violence contenue.


  Azraëc se trouvait maintenant si près qu’il pouvait apercevoir les fameuses paillettes d’argent des yeux bruns au charme prenant qui avaient subjugué tant de femmes.


  Il s’arrêta au pied du trône.


  Darmil, toujours immobile, le toisait d’un air sombre. Soudain, il se dressa d’un bond et clama d’une voix sonore :


  — Seigneurs et inféodés, contemplez un spectacle rare : celui d’une créature emplie de perversion. Azraëc le traître, félon à ses serments, renégat à sa foi ! Nous lui avons juré fidélité jadis, en contrepartie, il nous assure de son aide en toute occasion, du soutien de son ost en cas de guerre, de son appui contre tous les rebelles.


  » Jamais personne n’avait osé transgresser ce serment sacré ! Qu’a donc fait Azraëc le fourbe ? Tout en prodiguant de multiples assurances d’amitié, il a fourni vaisseaux, armes et instructeurs aux rebelles de Klarnex ! Grâce à lui, ces maudits écument nos voies de communication, se livrent sans frein aux pires exactions. Plus encore, ils ont osé tuer mon fidèle gouverneur et massacrer la garnison régulière. Maintenant, sur la foi de soi-disant chartes ancestrales, cette démoniaque engeance prétend à l’autonomie ! D’autres planètes les soutiennent, prenant comme prétexte la dîme que je prélève, impôt trop lourd selon eux. En fait, ils veulent fomenter une vaste rébellion avec la complicité de l’abjecte créature présente devant vous. Alors que nous aurions dû avoir une aide totale de notre souverain, ce roi, honte de sa race, a envoyé en secret des astronefs de sa flotte chez les rebelles, sous couvert de « mission commerciale ». Ses officiers forment l’escadre de l’ennemi. Croyez-nous, nobles seigneurs, ces accusations ne sont pas proférées à la légère, l’un des renégats envoyé par Azraëc a été capturé, et il a avoué. Quiconque le désire entendra l’enregistrement de ces paroles. Devant des faits aussi graves, nous exigeons un châtiment exemplaire, vous êtes réunis ici en haute cour de justice. Juridiction exceptionnelle qui doit prendre une grave décision : un souverain a failli à ses vœux et doit être puni. Quant à nous, notre opinion est faite ! Qu’on le détrône ! »


  Au début de ce violent réquisitoire, Azraëc s’était tassé sous les outrages. Ses tentacules pendaient, inertes, le long de son corps de métal, ses ocelles contemplaient le visage des assistants, cherchant un regard, un appui, tous se détournaient.


  Pas un vassal de Darmil ne manquait. Il y avait là les gouverneurs de toutes les constellations des Nuages, les plus hauts chefs militaires, les ambassadeurs, tous les dignitaires. Le visage figé, l’air réprobateur, ils regardaient droit devant eux. Quelques-uns, les plus dévoués à Darmil – Azraëc enregistra leurs noms avec soin : Esroc de Mesnar, Orland Anceval et plusieurs autres – s’exclamèrent alors :


  — Honte sur lui !


  — Qu’il abdique !


  — Roi maudit…


  — Il a renié ses vœux, nous le renions !


  — Qu’il lève donc l’ost royal et le lance contre les Klarnéciens !


  Quelques-uns se montraient plus modérés.


  — Qu’il parle !


  — Laissez-le se défendre…


  Puis un silence pesant retomba.


  La hargne apaisée, la rancœur épanchée, les notables en politique chevronnés se prirent à réfléchir aux conséquences de cette regrettable affaire. Jusqu’alors, jamais un souverain génétique n’avait été déposé de son trône, et, en cas d’échec de l’entreprise, le châtiment serait terrible…


  Azraëc redressa la « tête », ses antennes se mirent à osciller, captant les pensées ténues. Il reprenait espoir : à lui de redresser une situation fort compromise.


  Astria, pâle et stupéfaite, le dévisageait comme si elle refusait de croire ce qu’elle entendait. D’autres qu’elle devaient penser que tout cela ressemblait à une machination délibérée montée de toutes pièces. Il fallait donc nier, convaincre les hésitants.


  — Nobles vassaux, commença-t-il d’un ton hautain, nous résumerons la situation en deux mots : haro au solitaire ! Ne vous laissez pas prendre à un piège aussi grossier ! Pourquoi un vassal prononcerait-il d’aussi graves accusations ? Le motif en est clair : chacun sait que Darmil convoite mon trône et qu’il veut me compromettre pour m’en chasser. Venons-en aux faits reprochés. Cette accusation d’avoir aidé les rebelles de Klarnex est stupide.


  J’en appelle au plus élémentaire bon sens : si je l’avais fait, me serais-je jeté dans un pareil traquenard ? Aurais-je eu l’inconscience de venir ici ? Ce serait avoir pauvre idée de mes facultés… Je nie formellement toute participation à cette affaire. L’officier qui aurait soi-disant été capturé n’a jamais été envoyé là-bas sur mes ordres. Vous n’ignorez pas la facilité avec laquelle les oniro-suggesteurs trompent l’esprit humain. Vous connaissez aussi l’A.D.N. chercheur, cette drogue encore plus efficace que celle qui a permis, jadis, de récupérer les Sacnistes en modifiant leur contenu mémoriel. Une seule injection permet de transformer le plus fidèle officier en une marionnette irresponsable. Cet homme peut raconter n’importe quoi ! De toute évidence, cela n’a aucune importance. Confiez-moi le plus fidèle sujet de Darmil, je lui ferai avouer ce que vous voudrez ! Nous sommes venus ici avec une escorte dérisoire en compagnie d’Astria, dauphine désignée d’Andromède par la sélection génétique : voilà une preuve éclatante de ma bonne foi ! Simple question de bon sens, nobles Magelliens, aurais-je fait preuve d’une telle candeur si je n’avais eu la conscience nette ? Votre souverain Azraëc n’a jamais trahi ses vœux, s’il y a un félon ici, c’est bien ce calomniateur éhonté !


  Assez satisfait de lui, le cyborg désigna d’un geste théâtral Darmil, toujours immobile. Tout au long de la véhémente diatribe d’Azraëc, ce dernier avait manifesté à plusieurs reprises des signes d’impatience, cette fois, la mesure était comble : il assena un grand coup de poing sur le dossier de son trône et hurla d’une voix suraiguë :


  — C’est ce que nous allons voir ! Qu’on amène le capitaine Lispar : le parjure éclatera aux yeux de tous. Donner une mémoire artificielle à un individu est une chose, encore faut-il savoir quoi y mettre. Le récit de ce brave astrot démontrera votre culpabilité…


  Pâle de fureur, il reprit place sur son trône.


  Déjà, les gardes amenaient le capitaine, tandis que les commentaires allaient bon train dans l’assistance.


  Le témoin portait l’uniforme magellien : scaphandre azuré frappé d’un N et d’un M entrelacés. Assurément, il avait accepté de tourner casaque, car il se sentait brûlé dans l’Empire. Chose fort excusable, car le souverain d’Andromède ne laissait pas les gêneurs se faire de vieux os.


  — Lispar, mon ami, reprit Darmil, racontez votre histoire à cette noble compagnie.


  L’Andromédien, un homme grand et mince au visage respirant la franchise, répondit aussitôt. Sa voix avait l’accent rocailleux des confins et on le sentait plein de haine pour son ancien maître.


  — Voici toute l’affaire, nobles Magelliens. Il y a un mois de cela, le chef du Grand Corps, l’amiral Lesmour, m’a convoqué. « Lispar, me dit-il, j’ai là vos états de service. Vous êtes bien noté, intelligent et courageux, ambitieux aussi. Vous désirez obtenir de l’avancement, et, en temps de paix, le choix s’avère difficile. J’ai une mission à vous proposer. – Délicate, certes, mais pas réellement périlleuse. En la menant à bien, vous êtes assuré d’une promotion immédiate au grade supérieur. Acceptez-vous ? »


  « A vos ordres, amiral, répondis-je, je me rouille un peu dans cette garnison, et une mission ne me déplairait pas. »


  « Bon ! Je n’en attendais pas moins de vous. Voici ce dont il s’agit : vingt navires attendent un commodore pour prendre l’espace. Ne soyez pas surpris par leur aspect : ils ont été camouflés et ressemblent à des cargos. Destination Klarnex. Vous naviguerez en ordre dispersé avec toute la diligence possible. Là-bas, d’autres instructions vous attendent. »


  « Klarnex ! m’étonnai-je. Mais cette planète se trouve en plein territoire magellien ! »


  « Exact. Et c’est pourquoi ces astronefs doivent passer inaperçus. »


  « Que faire en cas de rencontre avec une patrouille ? »


  « La détruire avant qu’elle n’ait pu signaler votre présence. Pas de prisonniers. En cas d’échec, faites sauter vos vaisseaux. Vous aurez donc intérêt à tirer avant que les Magelliens ne soient prêts à riposter. Officiellement, j’ignore tout de cette affaire. N’attendez aucun soutien de moi. »


  « Bien, amiral, acquiesçai-je, un peu interloqué. »


  » Je quittai le quartier général très soucieux. Une mission spéciale en temps de paix risque de donner pas mal d’ennuis et je me savais officiellement désavoué. Par bonheur, je ne fis aucune mauvaise rencontre pendant le voyage. Les Klarnéciens m’accueillirent avec une joie dithyrambique. Hélas ! le motif de cet enthousiasme incompréhensible me fut bientôt donné par la lecture des instructions que me remit notre ambassadeur : Lesmour m’ordonnait au nom d’Azraëc de livrer tous mes astronefs aux Klarnéciens. Plus encore : nous devions rester sur place afin d’instruire nos remplaçants ! Furieux de ce traquenard, je faillis refuser d’obéir et repartir aussitôt. Seule la crainte d’un terrible châtiment m’en empêcha, et je n’en avais pas encore assez vu pour changer de camp. Les notables de Klarnex ne me cachèrent pas la future utilisation de cette escadre : ils allaient chasser la garnison de Darmil, puis s’ériger en Principauté indépendante : ces unités détruiraient les renforts envoyés pour mater la rébellion. Tout se déroula, selon le plan prévu. La garnison attaquée par surprise se rendit et fut massacrée par la foule déchaînée.


  » L’expédition punitive n’eut pas de chance : les cuirassés klarnéciens cachés sur des satellites naturels décollèrent, l’interceptèrent et la détruisirent avant que les astrots n’aient pu se rendre compte de ce qui leur arrivait. Des renforts arrivèrent alors de diverses planètes des deux Nuages, puis d’Andromède. La position de Klarnex est devenue si forte qu’il faudrait maintenant une véritable armada pour la réduire.


  » Ainsi, par la faute de mon ancien maître, Azraëc le félon, la paix est menacée dans nos galaxies. Si j’avais su au départ de quel plan honteux je me faisais complice, jamais je n’aurais accepté pareille déchéance.


  » J’ai eu la chance d’être capturé au cours d’une reconnaissance. Le souverain des Nuages m’a permis de me racheter en combattant à ses côtés. Il ne regrettera pas sa magnanimité, ma fidélité lui est acquise jusqu’à la mort ! »


  Cette intervention fit forte impression sur la haute cour.


  Seul Azraëc avait pu fomenter cette rébellion. Ses dénégations obstinées ne purent redresser la situation.


  Le tribunal ordonna son emprisonnement immédiat.


  Le Virgo et son escorte furent désarmés, toutefois, l’équipage des navires put rester à bord.


  Astria resta libre : sa jeunesse, sa beauté avaient touché le cœur de Darmil.


  Situation paradoxale : un vassal dominait l’amas galactique.


  Dans sa geôle, Azraëc ne décolérait pas : échouer si près du but ! Il ne comprenait pas l’échec de ses computeurs politiques jusqu’alors infaillibles. Puis il découvrit une explication fort plausible : dans son emportement, Darmil n’avait pas dû consulter ses cerveaux électroniques : il avait agi de son propre chef, ce qui expliquait que ses desseins n’aient pas été prévus par les machines subtiles qui ne raisonnaient pas comme un cerveau humain sous l’empire de la colère !
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  La nouvelle de l’incarcération d’Azraëc éclata comme un coup de tonnerre : les auditeurs des informations galactiques – ondes ultralongues – n’en croyaient pas leurs oreilles. Personne ne voulait y croire. Puis il fallut se rendre à l’évidence : Darmil avait osé mettre ce démon hors d’état de nuire !


  Chacun s’attendait à la guerre, et pourtant les forces de chaque galaxie demeuraient sur leurs positions…


  Cela s’expliquait d’ailleurs facilement : Darmil avait décapité l’Empire de Virgo en s’emparant de son chef. Lesmour avait appris cette affolante information alors que, dans le plus grand secret, il dirigeait l’occupation des planètes vierges de la Voie lactée. Le grand amiral quitta aussitôt son poste de commandement et rejoignit Virgen, laissant l’opération se poursuivre. Tout se déroulait sans incidents et sa présence n’était plus nécessaire.


  L’astrot regroupa immédiatement les escadres disponibles et mobilisa un groupe de commandos pour libérer son souverain. Hélas ! la position de Magel au cœur du Grand Nuage rendait presque impossible ce genre de raid, par surcroît, les instructions d’Azraëc lui ordonnaient de se tenir tranquille quoi qu’il arrive…


  Lesmour se borna donc à attendre la suite des événements en se demandant s’il avait raison d’agir ainsi : ce qui lui fit perdre plusieurs kilos tant il était inquiet.


  De son côté, Barberic écoutait nuit et jour les rapports de ses agents, essayant de se faire une idée de ce qui se passait à Magel. Il désirait avant tout étouffer dans l’œuf toute tentative de rébellion, aussi les arrestations se multipliaient, les prisons regorgeaient de captifs, pourtant des convois de déportés partaient chaque jour pour la Voie lactée. Personne n’osait souffler mot, craignant de sentir la main d’un émissaire du grand juge s’abattre sur ses épaules. Une atmosphère de terreur régnait dans l’Empire.


  Tout cela n’était rien auprès de l’angoisse qui rongeait les Klarnéciens. L’arrestation d’Azraëc leur ôtait tout espoir de tenir en échec l’armada de Darmil. Les nouvelles les plus contradictoires circulaient. Seule certitude : des navires magelliens faisaient mouvement vers Klarnex. L’assaut semblait proche…


  Seul Darmil affichait le plus grand calme, le premier emballement passé, l’examen de la situation lui donnait toute satisfaction. En effet, avant ce coup de maître, Azraëc possédait un sérieux avantage sur lui. La rébellion de Klarnex risquait de faire tache d’huile, et les subtiles combinaisons de son souverain minaient son autorité en entretenant les velléités séditieuses des planètes éprises de liberté.


  Maintenant, tout allait rentrer dans l’ordre : de toute part, des assurances de loyalisme affluaient. Une puissante flotte bloquait Klarnex. Sans aide, les rebelles seraient bientôt matés et tout rentrerait dans l’ordre.


  Seul problème : Azraëc. Que faire de lui ? Déjà, les grands vassaux, craignant de voir Darmil faire la loi, faisaient volte-face, et demandaient la libération du captif, à condition que ce dernier fournisse des astronefs pour l’assaut final contre Klarnex, prouvant ainsi sa bonne foi. Darmil embarrassé de son prisonnier, aurait, volontiers accepté cette solution, mais se refusait à faire le premier pas, aussi les négociations traînaient.


  Du coup, les Klarnéciens, devant ce répit, se prenaient à espérer.


  Pendant ce temps, le souverain de Virgo subissait une détention assez douce. Il avait conservé ses serviteurs et ses gardes scorpionnides. Astria pouvait communiquer avec lui. L’homme-robot ne décolérait pas, se reprochant une erreur de jugement qui risquait de lui coûter fort cher. Pourtant, il commençait à reprendre courage, tramant de nouvelles intrigues propres à lui assurer une proche libération. La jeune femme pourrait lui servir d’agent de liaison.


  Et, en fait, Astria fut le meilleur avocat du captif. Le vieux renard l’avait d’ailleurs prévu, ce qui l’avait incité à l’emmener avec lui à Magel. Peu habituée aux tortueuses combinaisons politiques, sa beauté et sa fraîcheur touchaient les plus farouches Magelliens.


  De son côté, la jeune princesse trouvait ce séjour forcé à Magel fort agréable. Elle oubliait la sombre forteresse de Virgen, sa résidence habituelle, où les artifices des décorateurs ne pouvaient lui ôter la nostalgie des planètes sauvages où elle avait passé son enfance. Pour Azraëc, une habitation devait seulement être fonctionnelle. Beauté, art n’étaient pour lui qu’élucubrations superflues, vaines dépenses d’énergie. Astria avait vécu selon ces sains principes, loin de toute tentation.


  Darmil, au contraire, aimait le luxe, et possédait un sens esthétique poussé. Certes, toutes les installations électroniques, les centrales énergétiques gisaient sous le roc, comme à Virgen, mais à la surface du sol, le souverain des deux Nuages avait créé un véritable éden. La future souveraine de Virgo, réduite à paresser comme un androïde loin de ses mentors habituels, sentait sourdre en elle un sentiment nouveau. La vue des bocages parfumés, le doux chant des forêts bruissantes éveillaient en elle une joie profonde.


  Chaque jour, un g-mob emportait la jeune fille à travers la campagne où s’ébattait une multitude d’animaux gracieux et inoffensifs. Selon l’humeur du moment, elle longeait une rivière dissimulée sous d’épais ombrages, ou explorait une forêt aux vastes frondaisons. Sous la voûte feuillue voletaient de fantasques créatures pourpres ou azurées, dont le gazouillis enchantait la jeune Andromédienne.


  Quel contraste avec son habituel séjour, cette planète aride, défoncée par d’anciennes mines où quelques arbustes rabougris disputaient la place aux lichens arborescents ! Même dans ses rêves, elle n’avait jamais imaginé l’existence de pareilles splendeurs, ignorant tout du murmure de la source, du souffle léger du vent ridant l’eau. Ces perpétuelles découvertes la plongeaient dans le ravissement.


  Les crépuscules l’émerveillaient plus que tout. Pour rien au monde elle n’aurait voulu manquer ce spectacle, demeurant en contemplation jusqu’au moment où les étoiles piquetaient le velours du ciel.


  Astria, sans vouloir se l’avouer, ressentait une profonde attirance pour le fier Satrape possesseur de toutes ces merveilles. Au début, elle avait été outrée par son arrestation arbitraire, puis, en y réfléchissant, la jeune femme en arrivait à penser qu’un être aussi réceptif aux féeries de la nature ne pouvait être mauvais. Pour emprisonner son souverain, Darmil devait avoir eu un motif valable, et, petit à petit, elle en arriva à désapprouver le sordide matérialisme et l’avarice d’Azraëc.


  Darmil devint un preux chevalier combattant pour une cause juste. Astria ne l’avait jamais rencontré depuis son arrivée, pourtant, de délicates attentions prouvaient que ses faits et gestes étaient surveillés. On l’avait changée de chambre et installée dans une vaste salle ronde aux murs transparents située au sommet d’une tour. De là, elle pouvait admirer tout à loisir aurore et crépuscule, jade du levant, améthyste du couchant.


  Chaque jour, des bouquets de fleurs nouvelles égayaient son séjour. Et puis, il y avait ces gracieuses créatures, de la forêt qui erraient, libres, dans les couloirs du palais, les oiseaux multicolores lâchés sous ses fenêtres, le parfum sylvestre de l’air climatisé.


  « On » cherchait à lui plaire. Était-ce un piège ? Par moments, les préceptes d’Azraëc : suspicion, méfiance reprenaient le dessus.


  Pourtant, elle rêvait souvent de cet inconnu. Laissant libre cours à son imagination, la jeune Andromédienne imaginait des rencontres, des idylles dans la forêt enchanteresse. Un matin, elle eut enfin la réponse à ces mystères.


  Le hasard de sa promenade l’avait amenée dans un labyrinthe de rocs d’où une cascade s’échappait en grondant. L’air frais et humide lui fouettait la peau. Elle aimait cet endroit où les capricieuses volutes d’écume entretenaient sa rêverie. Au loin, on devinait des bosquets de prismes cristallins d’où la brise tirait des sons mélodieux.


  Des papillons extravagants, dont les ailes soyeuses atteignaient presque sa taille, voletaient alentour.


  Agenouillée au bord d’un petit bassin, elle se penchait, tentant d’attraper un délicat cristal corail, lorsqu’une poigne solide arrêta son mouvement.


  Un peu effrayée, elle se dressa brusquement en s’écriant :


  — Qui donc se permet ?


  Puis elle se tut, toute rougissante, en reconnaissant Darmil dans l’intrus qui l’avait surprise.


  — Ces pierres ravissantes sont vivantes, ma chère, nota-t-il avec un sourire moqueur, et leur piqûre fort douloureuse. Une jolie fille comme vous ne devrait pas errer seule dans les bois. Je serais au désespoir s’il arrivait quelque ennui à une aussi charmante invitée.


  — Invitée ? Croyez-vous le mot bien choisi ? Captive me semblerait plus proche de la réalité !


  — N’exagérez pas, Astria. Après tout, cette prison ne paraît pas trop vous déplaire…


  — Trêve de courtoisie, monsieur le Satrape : sachez-le bien, je n’ai rien à dire à un vassal traître à son allégeance. Je vous hais et vous méprise !


  — Peste ! Voilà de bien grands mots… Il me semble pourtant que je me suis borné à répondre aux provocations d’Azraëc. Je n’aspire qu’à la paix et suis tout disposé à le libérer s’il promet d’agir désormais en loyal suzerain sans intriguer dans mon domaine !


  — Quel gage demanderiez-vous ? fit impulsivement la jeune fille en oubliant ses déclarations péremptoires.


  — Qu’il m’aide à libérer Klarnex, ensuite, il pourra regagner Magel…


  Astria détourna les yeux. Elle « savait » que cette proposition ne contenait aucun calcul tortueux. Son esprit hypersensible dû à sa sélection génétique, était réceptif à des impondérables inexistants pour les autres.


  Cependant, Darmil poursuivait avec fougue :


  — …Croyez-moi, Astria, vous pouvez jouer un grand rôle dans cette triste affaire. Haïssez-moi, si tel est votre désir, mais ne restez pas simple spectatrice dans ce conflit. Le temps presse : si mes troupes se heurtent à celles d’Azraëc devant Klarnex, une guerre affreuse va éclater !


  Soucieuse, la princesse réfléchit un long moment, les sourcils froncés, puis elle souffla :


  — J’accepte de servir d’intermédiaire. Sachez pourtant que seul l’intérêt de nos peuples me pousse à le faire. Mon mépris à votre égard ne s’en trouve pas diminué.


  Sur ces mots, elle s’enfuit à toutes jambes, laissant là le Satrape qui souriait en coin : cette haine lui semblait un peu forcée…


  Dès son retour au palais, l’Andromédienne tint sa promesse et rendit visite au captif.


  Ce dernier, assis dans un recoin de sa cellule, méditait comme à son habitude, remâchant de noires pensées. Il avait, en effet, abandonné tout espoir de sortir de sa geôle par ses seuls moyens, et l’absence de ses habituels commensaux, Barberic et Lesmour, lui pesait lourdement.


  Ses caméras-ocelles se tournèrent vers Astria et ses tentacules oscillèrent en signe de bienvenue.


  — Voilà une bonne surprise ! S’exclama-t-il. Tu m’as un peu délaissé ces temps derniers. T’interdisait-on de me rendre visite ?


  — Non, sire, je suis libre de mes mouvements. Sur cette planète, s’entend… Ma venue a un motif précis : Darmil m’envoie…


  — Depuis quand te charges-tu de transmettre ses messages ? Me trahirais-tu ?


  — Ma fidélité ne saurait être mise en cause, protesta la jeune fille. Une prétendante au trône ne se compromet pas avec ses ennemis !


  — Je retrouve ma petite Astria ! Ne te fâche pas, sauvageonne. Dis-moi plutôt ce que désire ce maudit Satrape.


  — Il accepte de vous libérer si vos troupes se joignent aux siennes pour réduire Klamex.


  — Il n’y met pas d’autres conditions ?


  — Non, aucune.


  La réponse d’Azraëc étonna fort Astria. Elle s’attendait à un refus hautain et entendit des paroles fort conciliantes, traduisant le soulagement du cyborg.


  — Vois-tu, ma chère, j’ai bien réfléchi à cette affaire. Il faut parfois savoir reconnaître ses erreurs. Je dois sortir d’ici à tout prix, car d’importantes affaires m’attendent à Virgen. Au diable les Klarnéciens ! Jusqu’ici, Darmil s’est conduit avec modération : il aurait pu attenter à mon intégrité psychique en introduisant un peu d’A.D.N. chercheur qui aurait modifié mes neurones cérébraux et m’aurait fait signer n’importe quoi. Mes scorpionnides mènent une garde vigilante et mes robots analysent tous mes liquides nutritifs, jusqu’alors, ils n’ont rien découvert de suspect. Évidemment, des caméras m’espionnent sans cesse, mais cela n’a guère d’importance. Darmil craint les autres grands vassaux, c’est ce qui l’a empêché de donner libre cours à sa haine, toutefois, cette situation est trop périlleuse pour durer. Tu vas donc lui dire que j’accepte. Il a un faible pour toi, montre-toi aimable, enjôleuse même, s’il le faut. Laisse-le espérer. Ma reconnaissance te sera acquise.


  Astria s’inclina sans rien dire car elle était profondément troublée. Choquée de devoir accepter les avances de ce vassal outrecuidant, et pourtant, au plus profond d’elle-même, satisfaite de ne plus devoir le rabrouer.


  Elle franchit les portes derrière lesquelles des gardes aux dards acérés montaient une faction vigilante, et regagna les étages supérieurs du palais.


  Dès le lendemain matin, elle sollicita une audience par l’intermédiaire du chambellan de Darmil, et l’obtint pour le soir même. La princesse se borna à transmettre l’acceptation d’Azraëc, le Satrape lui confirma ses promesses, sans lui faire aucune avance.


  Dès lors, les événements marchèrent bon train.


  Le Virgo transmit à Lesmour l’ordre d’envoyer aussitôt une escadre à Klarnex. Deux jours après l’arrivée de cette dernière, l’offensive fut déclenchée. La planète se rendit : toute résistance était inutile puisque Azraëc abandonnait ses alliés. Les installations militaires furent démantelées, les chefs de la rébellion furent déportés dans les deux Nuages, après avoir été traités de manière à oublier leur personnalité antérieure.


  Une semaine après la reddition de Klarnex, Azraëc reçut l’autorisation d’embarquer à bord du Virgo en compagnie d’Astria. La jeune femme emporta de nombreux souvenirs de son séjour : bibelots et animaux familiers, elle en était fort heureuse, mais n’en fit rien paraître et n’eut pas un mot de remerciement pour Darmil.


  Enfin, le navire décolla. Azraëc se détendit : jusqu’au dernier moment, il avait craint le pire…


  Un ironique message du Satrape lui souhaita bon voyage. Il resta, bien entendu, sans réponse.


  Seul dans sa cabine sous la surveillance de ses incorruptibles cerbères, le cyborg fit alors le point de la situation. Il avait subi un sérieux revers, mais rien d’irréparable n’était arrivé.


  Certes, le plan de pourrissement des Nuages de Magellan échouait. Darmil ne pourrait être maté que par la force. Maintenant, il fallait jouer la seconde carte gardée en réserve, un atout de taille, mais qui se montrerait extrêmement délicat à utiliser.


  Une tactique nouvelle devrait être élaborée avec soin pour tirer le maximum de cette faculté extraordinaire : la possibilité de voyager dans le temps ! Il faudrait bien s’adapter, bien réfléchir et surtout conserver un secret absolu. En général, toutes les armes nouvelles avaient été mal dominées par leurs premiers utilisateurs au cours de l’histoire. Une fois disparu l’effet de surprise, elles s’étaient avérées peu rentables. Cette fois, il en irait autrement : dès son retour, il passerait à l’action, si l’on avait suivi l’horaire prévu, tout devait être prêt.


  Malgré tout, une macule psychique demeurait : Azraëc, le madré, le subtil avait commis une erreur de jugement. Il fallait se laver, faire disparaître cette tache, se libérer de tout complexe pour recouvrer tout son dynamisme.


  Les pratiques habituelles le libéreraient : ses lointains ascendants de la planète P.47 lui avaient transmis le moyen de faire disparaître les affronts.


  Impatient, le corps de métal se crispait, les ocelles se balançaient. Il appela un de ses fidèles Scorpionnides :


  — Aspix ?


  L’un des gardes apparut aussitôt, et le salua, attendant son bon plaisir.


  — Y a-t-il des iloïs parmi les animaux embarqués à Magel ?


  — Oui, Maître, on les a parqués dans la soute n° 3.


  — Va m’en chercher un.


  L’énorme créature fila avec une vélocité inattendue pour un être aussi corpulent et revint quelques instants après, tenant par ses deux pattes de derrière une bestiole apeurée.


  — Pose-le et va-t’en ! Que personne ne me dérange, pas même Astria.


  Le garde inclina la tête et sortit à reculons. La porte se referma avec un claquement sec.


  Immobile, le cyborg contemplait l’iloïs.


  Le petit animal se blottissait craintivement dans une encoignure de la pièce. C’était une variété de simien anthropomorphe, assez semblable à un enfant humain, au corps recouvert d’un fin pelage blanc velouté. Ses yeux d’une extraordinaire mobilité examinaient la salle, à la recherche d’une issue.


  Lentement, deux longs bras métalliques se tendirent vers lui. L’iloïs se tassa un peu plus dans son coin, sa tête tournait, fuyant les ocelles hypnotiques. Petit à petit, ses mouvements se ralentirent, puis cessèrent.


  Les caméras miroitantes approchaient toujours, maintenant, le maléfique pouvoir d’Azraëc paralysait la volonté du petit animal, devenu l’esclave du démon.


  Le cyborg esquissa un pas, puis un autre, l’iloïs se trouvait à portée des tentacules griffus. Azraëc le saisit avec douceur par la peau lâche du cou, et caressa le pelage soyeux. La crispation du petit animal se dissipa, la peur disparut des yeux dorés écarquillés.


  Alors, d’un geste rapide, Azraëc lança deux « doigts » en avant, griffes pointées. Sous le choc, les globes oculaires éclatèrent, les phalanges de métal se plièrent et raclèrent le fond des orbites, arrachant les yeux d’un coup sec. Des hurlements pitoyables s’échappèrent de la gueule tordue par l’horrible douleur. Deux filets de sang inondèrent le doux pelage.


  Cela déchaîna le démon tapi dans la larve satanique : psalmodiant des malédictions forcenées, des incantations sauvages maudissant Darmil, il écartela son infortunée victime, lui arrachant bras et jambes, puis lacéra son ventre à coups d’ongles. Les viscères encore palpitants se mêlaient aux yeux encore fichés dans les griffes.


  Se saisissant du corps mutilé, à la poitrine encore soulevée par une respiration spasmodique, Azraëc le piétina furieusement, puis, s’emparant des débris pantelants, oignit son corps de métal du sang de sa victime.


  Enfin soulagée, la larve blottie dans le sarcophage de titane s’étira avec volupté. Bras et ocelles retombèrent, inertes. Une torpeur léthargique s’empara du monstre inhumain, elle dura jusqu’à l’arrivée à Virgen.


  




  *


  * *


  




  Dès son retour, le souverain alerte et dispos eut un entretien avec ses deux régents, Lesmour et Barberic. Le grand amiral, assez inquiet, tentait de dissimuler sa masse opulente derrière la silhouette élancée de son compère le grand juge, vain espoir ! Les foudres d’Azraëc s’abattirent sur lui.


  — Que fais-tu ici, Lesmour ? Tu oublies mes ordres, il me semble. Où en est l’occupation de la Voie lactée ?


  — Elle se poursuit, Majesté, bredouilla l’interpellé, tout va bien. Aussi, ne me jugeant pas indispensable là-bas, j’ai cru bon de regagner Virgen afin d’aider Barberic à mettre notre défense sur pied. Un plan destiné à libérer Votre Majesté a même été établi, hélas ! la situation de Magel au cœur des Nuages nous a forcés à différer ce projet.


  — Une chance que tu n’aies pas commis cette bévue ! hurla le cyborg. Une attaque de ce genre aurait déclenché la guerre ! Décidément, je ne peux me fier à personne. Un gros balourd comme toi est capable des pires bévues. Ma parole, tes cellules gliales ont besoin de stimulants ! Et les travaux dans l’atelier secret, que deviennent-ils ?


  — Sire, j’ai fait bonne garde comme le prescrivait Votre Majesté ! L’ingénieur principal m’a assuré que tout serait prêt sous huitaine. Personne n’a pénétré dans l’enceinte réservée.


  — Bon ! Dis-moi…


  L’écran de contrôle situé dans la pièce s’éclaira soudain, interrompant le cyborg, un officier s’y dessina :


  — Majesté, déclara-t-il, un navire inconnu approche. Il prétend être l’Ormuzd, Son onde d’identification correspond à cet astronef, mais l’Ormuzd se trouve depuis six mois dans les ateliers de la base : j’ai consulté le rôle général du trafic. Je soupçonne un piège. Que faut-il faire ?


  — Garde le contact ! Ne tire surtout pas. Attendez mes instructions.


  Le souverain paraissait très excité par cette nouvelle, il médita un instant et reprit à l’adresse de Lesmour :


  — Deux compagnies de la garde sur l’astroport. Défense contre astronefs en alerte. Un écran répulseur sur nous. Autorisation d’atterrir. Quelle plate-forme ?


  — La 164, Majesté, répliqua le grand amiral après avoir consulté le tableau de contrôle.


  Puis il transmit les ordres à l’aide d’un émetteur de poche, jusqu’à ce que le cyborg lui crie :


  — Arrive donc, fainéant ! Nous allons sur la 164…


  Tous trois grimpèrent dans un tachy-mob qui fonça aussitôt vers la plate-forme en question. Pendant tout le trajet, Azraëc, nerveux, réfléchissait.


  « L’Ormuzd était l’astronef que l’on devait équiper pour pouvoir voyager dans le temps. S’il revenait – avant d’être parti – cela signifiait qu’il avait redescendu le cours du temps ! Les plus affolantes perspectives s’ouvraient au possesseur d’une telle merveille… Encore fallait-il que l’équipage ait survécu à ce périple. Mais alors ?…, songea-t-il soudain, le vaisseau enfermé dans l’atelier secret a-t-il disparu ? Impossible : les ingénieurs auraient donné l’alerte… Et son équipage ? Qui le dirigeait pendant la traversée ?


  Une hypothèse folle se présenta alors à son esprit.


  « Et s’il existait deux équipages ? Idée fantastique ! Plausible, cependant, car le jour du vrai départ, tout reviendrait dans l’ordre : seuls les astrots ayant effectué ce bond dans le temps resteraient à Virgen. Dans ce cas, l’équipage n° 1 actuellement dans l’atelier secret ignorait qu’il était parti et revenu : il faudrait donc éviter tout contact avec leurs doubles, car l’équipage n° 2 saurait lui, qu’il était parti et qu’il avait effectué un saut dans le passé ! Conclusion, il fallait les isoler à tout prix !


  Le tachy-mob stoppa alors sur l’aire 164. L’Ormuzd atterrissait : pas de doute, on pouvait lire aisément les lettres peintes sur sa coque !


  — Lesmour ! grinça Azraëc. Assure-toi immédiatement de la présence du navire expérimental dans l’atelier secret.


  — Bien, sire ! fit le grand amiral, assez surpris.


  — Barberic : personne n’a le droit d’approcher ce vaisseau, tu vas faire effacer ces lettres sur sa coque. Interdiction de sortir pour l’équipage, je vais seul à bord.


  — Entendu, Votre Majesté !


  Déjà, un cordon de gardes s’étirait, cernant l’astronef. Son chef salua le souverain, qui ordonna :


  — Capitaine, lisez le nom de ce navire !


  — C’est l’Ormuzd, sire…


  — Vous êtes dans l’erreur, capitaine ! Il s’agit du Balnis.


  — …Le Balnis ? Bien, Votre Majesté.


  D’un pas alerte, Azraëc grimpa la passerelle et franchit la coupée, laissant l’officier complètement ahuri.


  Le commandant de l’Ormuzd l’attendait à la coupée.


  — Viens, Saucl ! Allons dans un endroit tranquille, tu me raconteras ton voyage.


  — Ma cabine, peut-être ?


  — Entendu pour ta cabine ! fit le cyborg avec une bonhomie inhabituelle chez lui.


  Tout au long des coursives, Azraëc communiqua avec Barbarie sur une longueur d’onde secrète.


  — Tu feras injecter de l’A.D.N. chercheur à ces hommes, aux gardes aussi. Transforme leur mémoire : qu’ils oublient ce voyage. Schéma classique : lyse neuronique et régénération des zones mémorielles avec un contenu correspondant à une traversée banale. Débrouille-toi, c’est ton affaire…


  Puis il poursuivit ses réflexions :


  » Il faudra aussi faire remplacer les techniciens attachés au projet « chronos » par des androïdes synthétiques. Maintenant, je n’ai plus besoin d’eux. Avec les androïdes, pas de danger d’indiscrétion, vingt-quatre heures de mémoire et tout s’efface : l’A.D.N. de leurs gènes est remplacé par de l’acide xylo-pyrimidique labile ! Encore une de mes géniales découvertes : la nuit, les neurones se régénèrent sous l’effet de l’A.X.P. injecté. Au matin, ils n’ont plus que les connaissances strictement nécessaires qu’ils se pressent d’oublier le soir venu. »


  L’astrot interrompit là ses pensées.


  — Nous sommes arrivés, sire…


  — Bien. J’écoute ton rapport, Saucl.


  Un peu ému, le capitaine entama son récit :


  — L’Ormuzd a décollé de cet astroport…, ou plutôt décollera dans huit jours, muni des appareils temporels mis au point dans l’atelier secret. Aucun ennui avec eux, je m’empresse de le dire ! Selon vos instructions, j’ai mis le cap sur Coma 1, ce lointain amas de galaxies. En temps biologique du bord, le voyage n’a duré que quelques heures. L’observation des planètes périphériques de cet amas n’a montré aucun signe de civilisation avancée. En revanche, les minerais foisonnent, de riches filons affleurent le sol. Il sera aisé d’y installer des usines automatiques qui construiront des milliers de vaisseaux semblables à celui-ci. Votre Majesté peut être satisfaite !


  — Fais-moi grâce de tes commentaires. Parle-moi plutôt des instruments temporels.


  — Pendant le trajet aller, nous nous sommes bornés à demeurer dans le temps universel correspondant au jour de notre départ. L’effort demandé au chrono-rectificateur n’a pas dépassé le centième de sa puissance ! Au retour, j’ai donné à l’Ormuzd une dérive temporelle suivant un vecteur négatif correspondant à huit jours dans le passé. Tout a bien marché et je suis prêt à repartir pour une mission plus lointaine si Votre Majesté le désire.


  — Félicitations, Saucl ! Pas de nouveau départ pour l’instant, tu as bien mérité quelques jours de repos. Des savants vont repartir là-bas sous les ordres d’un officier supérieur. Tu recevras une récompense pour tes fidèles services.


  — Votre Majesté est trop bonne…


  — Tu resteras huit jours en observation au centre médical, ainsi que ton équipage, je dois m’assurer que ce périple ne vous a causé aucun dommage. Ensuite, tu auras une permission.


  Là-dessus, Azraëc quitta l’astronef et regagna son tachy-mob, juste pour voir arriver Lesmour, suant et soufflant.


  — L’Ormuzd n’a pas quitté la base, sire. Il ne sera prêt que dans une semaine. Le capitaine Saucl demande quelle sera sa mission ?


  — Facile ! ricana Azraëc. Cap sur Coma 1, vecteur temporel zéro. Au retour, vecteur temporel négatif de huit jours. Rapport sur l’état des planètes périphériques, en particulier sur leur richesse en minerais.


  — Je transmettrai…


  — Bien. Parlons de la seconde mission de l’Ormuzd. Cette fois, l’équipage ne sera pas composé d’un clan de jumeaux monozygotes, mais d’androïdes.


  — Ne craignez-vous pas que cela fasse des ennuis, sire, ils oublient tout au bout d’une journée !


  — Allons, Lesmour, ne te fais pas plus bête que tu n’es ! Je sais que tu n’aimes pas les androïdes comme astrots, trop mous, trop passifs, j’ai lu ton rapport à ce sujet. Cette fois, il faudra t’en contenter, l’hypnopédie les rééduquera, et tu pourras effectuer un roulement de manière qu’une partie de l’équipage soit toujours disponible.


  — Je m’en contenterai ! Toutefois, j’aimerais avoir quelques précisions sur ce navire. D’où lui vient ce pouvoir de voyager dans le temps ?


  — Ne joue donc pas au minus ! Tu as fort bien compris la situation. Les anciens modèles d’oscillateurs temporels permettaient de maintenir vaisseaux et équipages dans un temps biologique constant, lorsqu’ils voyageaient dans l’hyperespace à une vitesse supérieure à celle des chronons. Ainsi, ils ne subissaient pas l’effet prévu par les antiques lois relativistes.


  — Certes, sire, mais ces oscillateurs, indispensables pour tout voyage au long cours, existent depuis des siècles et, jusque-là, personne n’avait pu généraliser leur emploi, car leur consommation d’énergie devenait prohibitive.


  — Eh bien ! moi, j’ai réussi à tourner la difficulté, gros masque. Ses machines utilisent l’énergie stockée sous forme de matière hypérique. Sur le vecteur passé, elles absorbent chronons et énergie, les transformant en cette matière hyperdense. Sur le vecteur futur, au contraire, elles les libèrent, permettant ainsi au navire de regagner son point de départ. Ses réserves de matière hypérique dotent le navire d’une certaine autonomie autour de son point de départ temporel. Je t’en ai assez dit maintenant : tu vas aller occuper des planètes inconnues de Coma 1. Tu utiliseras un vecteur temporel : moins un an. Tu arriveras donc là-bas un an avant d’être parti. Une fois sur place, tu organiseras des chantiers de construction avec les machines emportées de Virgen, et tu construiras des astronefs semblables à l’Ormuzd. Alors, je pourrai me venger de Darmil : à ton retour, je posséderai des armes imparables. Va ! J’ai confiance en toi : malgré ta lourdeur apparente, tu possèdes des qualités, mais souviens-t’en, gouverneur de Coma, discrétion avant tout !


  Le grand amiral resta un instant sans répondre, car il était quelque peu ahuri par cette nouvelle. Par ailleurs, cette promotion soudaine lui faisait peur : jamais l’insatiable Azraëc ne recevrait assez de navires, jamais la flotte ne serait construite assez vite…


  Aussi répliqua-t-il d’un air soucieux :


  — Sire, Votre Majesté me comble ! Serais-je à la hauteur de ses espérances ? Un ingénieur serait peut-être plus qualifié pour une telle mission.


  — Pas de fausse modestie, Lesmour : tu auras tous les ingénieurs, tous les cerveaux électroniques, tous les robots désirables. Ma décision, tu le sais, est irrévocable.


  — J’obéirai donc, puisque Votre Majesté me l’ordonne !


  — Parfait ! Tu as deux jours pour tout préparer.


  — A vos ordres, sire…


  Le grand amiral s’en alla alors, le dos rond, comme écrasé par une lourde charge, méditant sur ce qu’il venait d’apprendre.


  N’y aurait-il pas un parti intéressant à tirer de cet engin extraordinaire à son seul profit, bien sûr ! S’il avait bien compris, on pouvait aller assez loin dans le passé, et pendant ce temps, si l’on revenait avant son départ, comme l’avait fait l’Ormuzd, l’équipage se dédoublait. Azraëc n’en avait rien dit, mais lui savait que deux Saucl se trouvaient à cet instant sur Virgen. Pourquoi ne pas utiliser ce procédé pour créer plusieurs doubles qui pourraient travailler séparément en secret, et accomplir pas mal de choses !


  Du coup, un malin sourire se dessina sur ses lèvres…


  Azraëc était loin de se douter des pensées de son grand amiral : il jubilait, bientôt Darmil serait à sa merci et les deux Nuages viendraient se joindre à son Empire. Personne n’aurait jamais eu pareille puissance : la Voie lactée, l’amas Coma viendraient s’ajouter à ses immenses possessions !


  La nuit était tombée. Deux satellites naturels, l’un corail, l’autre vert malachite se levaient. Deux ombres fantastiques suivaient le tachy-mob du despote qui fonçait vers le palais.


  La vaste aire vitrifiée de l’astroport était déserte : plus trace de l’Ormuzd 2 englouti au plus profond du silo 164, à l’abri des indiscrets.


  Un vent frais balayait la plaine, apportant la senteur aromatique des arousiers sauvages qui poussaient aux confins de la capitale. Personne n’en profitait, d’ailleurs : les humains se trouvaient terrés dans leur cité à air conditionné. Seule Astria aurait pu s’en réjouir, mais la jeune femme dormait, avec un léger sourire sur les lèvres, rêvant qu’elle se promenait au bras de Darmil dans le merveilleux parc de Magel.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE III


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Cap sur Coma 1, l’Ormuzd fonçait dans l’espace. Jamais le navire n’avait été pareillement bourré de matériel et de passagers.


  Le grand amiral se trouvait dans le poste central, seul et en pleine ébullition. Pour l’instant, il n’avait rien à faire : le computeur du bord se chargeait de tout, aussi Lesmour faisait travailler à fond ses cellules grises, remâchant des critiques qu’il n’avait pas osé formuler avant le départ.


  Pourquoi Azraëc n’avait-il pas attendu la fabrication en série des appareils temporels ? Une flotte nombreuse aurait alors pu coloniser simultanément plusieurs planètes de Coma 1. Elle aurait pu fabriquer, là-bas, une formidable armada !


  Peut-être le maître craignait-il les espions de Darmil ? Peut-être aussi ne lui avait-il pas tout dit ! A coup sûr, ce genre d’expédition ne devait pas être sans histoire… D’autres navires avaient sans doute précédé l’Ormuzd sur cette voie périlleuse et des épaves aux équipages affolés devaient errer quelque part dans l’espace-temps, perdus à jamais !


  Et lui, Lesmour, si prudent habituellement, se trouvait embarqué sur l’un de ces engins démoniaques ! Qu’aillait-il arriver lorsqu’il pousserait le fatidique bouton noir marqué d’un « T » écarlate ?


  Hypnotisé, l’astrot contemplait la touche, l’index tendu, n’osant pas achever le geste commencé.


  — Navire expérimental ? gronda-t-il. Cercueil ambulant plutôt ! Combien de fois ai-je reçu ce rapport laconique : vaisseau perdu dans l’espace, équipage présumé disparu… La chance a servi l’Ormuzd lors de son premier voyage en sera-t-il de même pour le second ? Il fallait de longues années, de multiples perfectionnements pour qu’un prototype devienne opérationnel. Azraëc voulait à tout prix acquérir une supériorité définitive sur son rival Darmil, voilà pourquoi il se hâtait. Qui pouvait dire si la barrière temporelle franchie une fois le serait une seconde ? Pourtant, cette folle équipée pouvait aussi être extrêmement profitable : en s’y prenant bien, lui, le grand amiral pouvait espérer se dédoubler à de multiples exemplaires qui, tous, travailleraient pour leur commune destinée. Alors, leur puissance dépasserait celle d’Azraëc. Il fallait donc comprendre cette science nouvelle, la dominer, et l’utiliser à son profit. Pour cela, il suffisait d’appuyer sur la fatidique touche noire… Allons, le sort en était jeté !


  D’un geste brusque, Lesmour abattit son doigt.


  Instantanément, l’enfer se déchaîna. L’Ormuzd se cabra comme s’il avait heurté une météorite. Toute sa membrure se mit à vibrer au point d’arracher certains objets de leurs supports. Puis, le calme revint.


  Pendant ce temps, Lesmour n’avait cessé de surveiller le tableau de bord. Au début, il avait révélé une forte consommation d’énergie, puis l’aiguille de contrôle avait effectué un brusque saut, indiquant que les machines temporelles absorbaient maintenant une énorme quantité d’énergie !


  Azraëc avait dit vrai : sur le vecteur passé, le problème consistait à absorber l’énergie et à la stocker pour l’utiliser sur le vecteur futur.


  Lesmour se redressa, aspirant un grand coup.


  Le sang affluait de nouveau à ses joues qui reprenaient leur teinte rubiconde. Il reprit sa méditation : tout semblait fonctionner à merveille, et l’Ormuzd devait remonter le cours du temps. Le milieu inconnu au sein duquel il se déplaçait n’affectait nullement le comportement de ses passagers : le grand amiral disposait de toutes ses facultés.


  Sur ces entrefaites, Lasseray, le chef des ingénieurs, fit irruption dans la pièce, assez inquiet, semblait-il.


  — Les communications avec notre base sont coupées, amiral ! Nous avons ressenti un choc juste avant, s’agit-il d’une avarie ?


  — Rassurez-vous, mon cher ! Je viens seulement de mettre en marche les superpropulseurs qui doivent nous permettre d’atteindre Coma dans un délai raisonnable.


  Cette explication ne rassura nullement l’ingénieur qui reprit :


  — Si je comprends, bien, ce navire est un prototype ?


  — Dans un sens, oui. Toutefois, l’Ormuzd a déjà effectué des essais qui ont donné entière satisfaction.


  — Je ne suis pas un technicien de la propulsion, amiral. Mes collègues non plus. De bien petits personnages à côté de vous, toutefois, nous trouvons inadmissible d’effectuer cette traversée sur un engin, malgré tout, expérimental. Notre qualité de techniciens nous donne droit à certains égards. Aussi, au nom de mes collègues, j’exige un retour immédiat ! D’incroyables phénomènes se produisent à bord : les horloges atomiques paraissent prises de folie. Si de pareilles conditions se maintiennent, le navire risque d’exploser !


  — Un peu de calme, monsieur l’ingénieur ! D’autres que vous ont subi cette épreuve et s’en sont fort bien tirés. Les conditions entropiques, dans lesquelles l’Ormuzd se trouve placé, diffèrent de la normale et peuvent paraître déroutantes. Elles ne sont nullement incompatibles avec la vie ! je n’ai pas envie de me suicider, je vous l’affirme ! Donc, pas question de rebrousser chemin. J’aurai bonne mine d’annoncer à notre souverain : « Sire, nous avons constaté d’étranges phénomènes. L’ingénieur en chef m’a obligé à changer de cap. Personne n’a été tué et l’Ormuzd fonctionne parfaitement. »


  Sous une brusque poussée de colère, Lesmour changea alors de ton et hurla :


  — Hors d’ici, Lasseray ! Vous m’agacez avec vos sornettes. C’est moi qui commande ce navire jusqu’à nouvel ordre, mêlez-vous de ce qui vous regarde. Choisissez : ou bien obéir sans discuter, ou être traduit à notre retour devant le grand juge avec un rapport circonstancié…


  Interdit par cette brusque hargne, l’ingénieur, penaud, bredouilla quelques excuses et fila rejoindre ses compagnons.


  Le récit de son entrevue ne les rassura nullement, bien au contraire : elle confirmait leurs suppositions, l’expédition était lancée dans l’inconnu à bord d’un engin démoniaque qui ne présentait aucune garantie de sécurité. Ils se mirent donc à discuter âprement des mesures à prendre en de telles circonstances.


  Lesmour comprenait pourtant fort bien le point de vue de ses subalternes et n’avait nullement été surpris de leurs protestations. Il n’ignorait pas qu’il serait fort délicat de retrouver leur patrie après un tel voyage, mais son intérêt personnel le poussait à persévérer.


  Le grand amiral se pencha derechef sur le tableau de bord. L’objectif se rapprochait à une énorme vitesse. Cet astronef semblait, décidément, être un engin sensationnel, et sa possession permettait d’immenses espoirs.


  Si tout se passait selon les ordres d’Azraëc, le décalage temporel allait permettre de construire d’autres navires du même type dans le plus grand secret, et, un jour, Darmil se trouverait en présence d’une flotte dont ses plus habiles espions n’auraient pu soupçonner l’existence.


  Dès lors, le souverain de Virgo dicterait sa loi. Certes, Darmil ne se laisserait pas évincer sans combats, mais il n’aurait aucune chance ! Cela promettait de beaux jours pour le Grand Corps…


  Restait le danger représenté par Azraëc. En général, il ne laissait pas les gêneurs se faire de vieux os et, lui, Lesmour, risquait fort d’avoir une surprise désagréable à son retour de Coma. Les androïdes ne se souviendraient de rien, les ingénieurs seraient expatriés à vie, aussi serait-il tentant de le transformer en un idiot baveux et de mettre cela sur le compte d’une maladie inconnue attrapée sur Coma 1. C’est pourquoi il était nécessaire de prendre les devants et de se ménager quelques atouts majeurs…


  Les méditations de l’amiral se trouvèrent une nouvelle fois arrêtées : en effet, l’Ormuzd présentait des signes inquiétants.


  Malgré ses stabilisateurs, il roulait, tanguait, accélérait, ralentissait, puis repartait de plus belle.


  Là-dessus, Lesmour se sentit la proie à des hallucinations : tous les bruits familiers avaient disparu. Se croyant sourd, il se frotta les oreilles avec énergie, et tenta de déboucher ses conduits auditifs, en pure perte. Soudain, son ouïe redevint normale.


  Alors, des ombres semblèrent se déplacer devant lui. Une troupe menaçante fit irruption en hurlant. Elle se transforma en nuées coloriées déferlant comme des vagues dans le plus grand silence.


  Ces visions cessèrent, elles aussi. Un crépitement sec les remplaça : on aurait cru que les blindages du vaisseau subissaient un bombardement incessant. Peut-être s’agissait-il de molécules se désintégrant contre la coque ? Les bandes enregistreuses fourniraient probablement l’explication de ces inquiétantes manifestations, en tout cas, les détecteurs ne signalaient aucun objet à proximité, il ne s’agissait donc pas d’une attaque.


  Une seule chose comptait : l’Ormuzd poursuivait son avance sans avaries importantes.


  Lesmour, un peu pâle, leva ses yeux rougis par l’attention portée aux multiples cadrans, il se sentait inquiet et fatigué. Qu’importe ! Le but approchait. Bientôt, tout cela ne serait plus qu’un mauvais souvenir.


  La porte claquant brutalement contre le mur le fit sursauter. Lasseray s’y encadra, se cramponnant d’une main à l’encadrement, derrière lui, ses collègues emplissaient la coursive.


  — Encore vous ! gronda l’amiral. Que signifie cette intrusion ?


  — Nous en avons assez ! Stoppez cet engin maudit et ramenez-nous à Virgen : nous préférons comparaître devant Barberic plutôt que de crever dans l’espace !


  — J’ai déjà refusé, Lasseray ! Méfiez-vous…


  De sa main libre, l’ingénieur dégaina alors un désintégrateur et proféra d’une voix sèche :


  — Je regrette beaucoup de vous importuner, amiral, mais vous allez arrêter immédiatement l’Ormuzd.


  — La mutinerie est punie de mort (article trois du code spatial), laissa tomber Lesmour.


  — Nous le savons ! Qu’importe ? Obéissez…


  — Vous êtes stupide, Lasseray, reprit l’amiral d’une voix nonchalante. Je suis le seul à savoir piloter cet engin. Donc, impossible de me tuer. Ce petit instrument est superflu, rengainez-le, je consentirai à oublier l’incident.


  — Il est toujours possible de mutiler quelqu’un sans mettre ses jours en danger, monsieur le grand amiral ! Quelques brûlures vous rendront plus docile, en outre, nous pouvons toujours vous droguer…


  Lesmour resta silencieux, semblant mesurer la portée de ces paroles, puis il parut en prendre son parti et grommela :


  — Bien joué ! Que dois-je faire ?


  — Ramener ce navire à sa base.


  — Entendu…


  D’un coup sec, il enclencha une touche.


  L’effet fut immédiat, mais ne correspondait nullement aux désirs des mutins.


  Goguenard, l’amiral persifla :


  — Allons, messieurs ! Quelle niaiserie pour des cerveaux aussi évolués que les vôtres. Cet endroit vital et ses approches n’ont pas été laissés sans protection : ils possèdent, entre autres, un dispositif paralysant dont vous ressentez les effets. Désagréables, mais sans danger. Ne craignez rien, seule la chromaxie des plaques nerfs-muscles est touchée, dans une heure, tout reviendra dans l’ordre. En attendant, le voyage continue…


  Il saisit alors un micro et ordonna :


  — Ordre au premier commando d’androïdes de se rendre au poste central. Quelques personnages l’encombrent, il faut les ramener dans leurs cabines respectives et les y enfermer. Ensuite, chacun d’eux recevra une dose d’hypnotique, je veux avoir la paix jusqu’à l’arrivée.


  Cinq minutes plus tard, la place était nettoyée.


  Satisfait, le grand amiral se caressait les lèvres du bout des doigts en souriant narquoisement : un vieux renard tel que lui avait bien entendu, pris ses précautions avant le départ et elles s’étaient avérées efficaces : plus rien à craindre de ces pauvres idiots…


  Déjà, son attention se tournait à nouveau vers le tableau de bord. Cette crispante attente touchait à sa fin : l’Ormuzd arrivait à proximité de son objectif.


  Lesmour hésita une brève seconde, puis il appuya d’un coup sec sur le bouton arrêtant les machines temporelles. Ce geste n’eut aucune conséquence spectaculaire : les vastes amas stellaires de Coma 1 apparurent sur les écrans, brillant de mille feux.


  Sans plus attendre, l’amiral lança les propulseurs classiques, et le navire mit le cap sur son objectif. Laissant de côté la périphérie de la plus proche galaxie déjà explorée lors de la précédente mission, l’astrot dirigea alors l’Ormuzd vers une spire bien dessinée, riche en étoiles jaunes. Déjà, le sélecteur automatique cliquetait, indiquant les astres possédant des planètes habitables à atmosphère oxygénée.


  Deux d’entre elles semblaient tout spécialement propices pour un établissement rapide. Des sondes automatiques sélectionnèrent vite la plus riche en filons métalliques : la chance souriait à Lesmour, elle regorgeait de métaux de toutes sortes. Les appareils indiquaient, en outre, qu’elle possédait un intense champ magnétique et que cinq ceintures de radiation l’entouraient.


  Bientôt, l’astronef fendit de sa masse puissante l’atmosphère ocre de l’élue. A la surface du sol, des êtres apeurés écoutaient, transis de peur, le hurlement profond jailli du ciel.


  Puis, un éclair perça les nuées couleur rouille et, dans un bruit de tonnerre, l’énorme engin se posa avec la délicatesse d’un oiseau au centre d’une clairière.


  Une page venait de tourner pour ce monde pacifique : de paisibles créatures allaient connaître les bienfaits de la civilisation…


  Lesmour savait, par ses sondes, qu’il y avait là une race autochtone assez primitive. Toujours prudent, il envoya en reconnaissance une délégation d’androïdes et de robots, afin de connaître leurs réactions et d’établir rapidement les bases linguistiques destinées aux interprètes électroniques.


  Ceci fait, sans se soucier de l’avis des populations locales, l’amiral mit en route le débarquement du matériel nécessaire à l’exploitation des mines. Puis, il jeta un coup d’œil sur les images fournies par les caméras situées à la proue du navire : elles dépassaient les frondaisons et permettaient une observation directe.


  Les troncs luisants des arbres étaient couronnés de feuilles palmatilobées aux reflets de cuivre. Quelques longs stipes portant un toupet de lancéoles argentées rompaient la monotonie de l’ensemble. Un peu plus loin, sur des collines, apparaissaient des blocs azurés : des sels de cobalt selon le rapport des sondes.


  Cette planète semblait vraiment très riche en métaux : les usines ne risquaient pas de manquer de matière première.


  Changeant d’écran, l’astrot se mit alors en rapport avec ses envoyés, ces derniers ne devaient pas tarder à rencontrer les occupants des lieux, qui, d’après les premiers espions-robots, répondaient au doux nom de Karithiens.


  La colonne de tachy-mobs transportant la délégation suivait une route bien tracée, mais peu fréquentée. Son revêtement était constitué de grosses plaques de molybdène.


  Au loin, sur une éminence, une colossale cité se dressait au centre d’un lac de mercure. Les lentes ondulations du miroitant liquide éclaboussaient de lumière les murailles la ceignant de toutes parts. Les murailles constituées de blocs de nickel ajusté sans soudure possédaient un poli parfait.


  Les visiteurs stoppèrent sur la berge.


  Devant eux, une chaussée sinueuse gagnait la cité toute proche. Un long cortège de dignitaires approchait déjà à folle allure, voletant au ras du sol. Cet étonnant spectacle suggérait une séquence de film accéléré. Lesmour, pourtant habitué aux fantaisies de la nature, ne s’expliquait pas cette affolante vélocité.


  Les Karithiens ressemblaient à de gros papillons au corps bulbeux, avec deux ailes rectangulaires aux multiples facettes : du sélénium. Ainsi qu’il l’apprit plus tard, celles-ci, sous l’action de la lumière fournissaient l’énergie nécessaire à leur métabolisme.


  Des filaments jumeaux, l’un de bismuth, l’autre d’antimoine, constituaient un couple thermo-électrique ultrasensible et remplaçaient, chez eux, le sens du toucher.


  L’avant du corps, ovale et aplati, portait deux tentacules pédonculés terminés par une sphère portant des ocelles juxtaposés sensibles aux infrarouges.


  Ils déplaçaient sans cesse leurs larges pennes, les orientant perpendiculairement aux rayons lumineux. La rapidité de ces mouvements les rendaient presque insaisissables à l’œil humain.


  Comme des oiseaux, ils planaient au sein d’intenses champs magnétiques.


  Chose curieuse, ils ne manifestèrent aucune surprise à la vue des androïdes stéréotypés et des robots de métal aux mouvements paresseux.


  Leur chef, d’un geste solennel de ses « ailes », les invita à le suivre. Tous, suivant la chaussée, prirent le chemin de la fabuleuse métropole. Les tachy-mobs fonçant à toute allure suivaient avec peine cette étrange délégation. Lorsque le cortège pénétra dans la cité entre deux haies de curieux, l’air s’emplit d’ondes lumineuses bariolées : c’était là le langage des Karithiens.


  Au bout d’une heure, les robots avaient établi un code permettant une exacte compréhension de ce mode de communications, et leurs hôtes purent formuler leur première requête : ils demandèrent à rencontrer le chef de l’expédition.


  Les splendeurs entrevues par le grand amiral l’engagèrent à répondre à l’invitation du « Conseil des Sages ». Engoncé dans son scaphandre, car l’air contenait une certaine proportion d’oxydes d’azote, il s’engagea à son tour sur la chaussée du lac. Dix robots armés l’escortaient et un puissant champ répulseur l’entourait.


  Une foule bigarrée aux ailes chatoyantes l’accueillit devant la porte de chrome massif aux bas-reliefs de titane et des notables le conduisirent au forum jusqu’au temple où siégeait le gouvernement de l’État. Le gros homme eut le plus grand mal à soutenir leur allure endiablée, ce qui ne l’empêcha pas d’admirer les magnificences qui l’entouraient.


  Partout, ce n’étaient que statues d’or ou de platine. L’étonnante richesse du sol faisait supplanter la pierre par les métaux natifs : l’inaccessible Eldorado recherché jadis, par les Terriens, apparaissait aux yeux émerveillés de Lesmour dans son inépuisable richesse.


  Le seuil du temple franchi, une salle énorme encadrée de piliers d’argent massif s’ouvrit devant lui. Des gardes armés de longues lances à pointe d’iridium rendaient les honneurs.


  Un officier à l’armure vermeille vint à sa rencontre et l’escorta jusqu’au centre de l’aréopage, l’invitant à prendre place sur un trône garni de peaux de bêtes aux longs poils brillants.


  Lesmour, grâce au traducteur mis au point par les robots, put engager aussitôt la conversation : ses paroles apparaissaient sous la forme de longues flammes changeantes, tandis que des écouteurs logés dans ses oreilles transposaient lumière en son. Il déclara donc d’un ton pénétré :


  — Moi, Lesmour, grand amiral de la Flotte, ambassadeur d’Azraëc le Puissant, salue le peuple de Karita. Ma mission pacifique ne vise qu’au seul bien de cette planète. Soyez remerciés de votre affable réception : je suis touché des attentions prodiguées à un voyageur inconnu.


  Le plus âgé de ses interlocuteurs, un être vénérable dont les plaques dorsales formaient une armure irisée, s’environna de vagues lumineuses évanescentes, répliquant :


  — Ô respectable Lesmour, tu cherches à éprouver ton serviteur Almab ! Pour nous, tu n’es pas un étranger : le peuple de Karita a déjà reçu la visite d’un navire descendu des cieux. Il y a longtemps de cela, mais nous n’avons pas oublié. Des statues de métal animé accompagnaient, comme toi, ces divinités venues des étoiles. Leur enseignement apporta la paix à nos peuples : qu’ils soient bénis à jamais ! Leurs sages préceptes sont gravés dans nos cœurs : ne laissez jamais le ferment affreux de la guerre croître dans vos âmes ; vivez en paix avec vos voisins ; répartissez en toute équité les richesses de votre sol. Nous les avons fidèlement suivis. Le Dieu du ciel avait promis de nous envoyer ses messagers après son départ : « Vous les reconnaîtrez aisément, disait-il, comme moi, ils descendront des nuées dans un vaste engin porté par des éclairs. Comme moi, des êtres de métal les serviront. Obéissez-leur et vénérez-les. Leur maître sera à mon image et ses mouvements, ses paroles auront la même sereine lenteur que les miens. »


  » D’après nos anciennes fresques, sa tête paraissait, il est vrai, un peu plus volumineuse que la tienne, divin Lesmour. Nos artistes, à cette époque reculée, ont dû quelque peu trahir la réalité, car ton origine ne saurait être discutée : tu es bien le messager venu des cieux selon la prophétie. Je te dois donc un compte rendu de nos actes : voici comment ont été appliqués les préceptes sacrés.


  » Le Conseil des Sages contrôle tous les moyens de production. Nos prêtres administrent les richesses. Les Karithiens ne possèdent rien en propre, hormis leur maison, les outils nécessaires à leur profession, et la monnaie de platine remise en rétribution de leur travail. Le sol appartient aux Sages. Les paysans nous apportent les fruits de la terre : radium ou californium, et reçoivent une rétribution en conséquence… »


  Inquiet, Lesmour consulta son dosimètre qui indiquait une assez forte émission de radiations : il se félicita d’avoir revêtu son scaphandre.


  — …Ce salaire est calculé selon la plus stricte justice : qui travaille plus, gagne plus. Chaque enfant reçoit une formation conforme à ses dons et exerce ensuite le métier appris. Nous possédons des navires à voiles de sélénium voguant dans les vents magnétiques, et une armée défend nos droits. Personne n’a jamais osé combattre Karita et nous n’avons jamais attaqué personne.


  » Telle est notre vie… Puisses-tu la trouver conforme à tes désirs ! »


  Les flammes évanescentes avaient disparu depuis longtemps et le traducteur s’évertuait toujours à sa tâche tant la vélocité des Karithiens était affolante. Ceci mis à part, le grand amiral trouva cette profession de toi fort à son goût : on le prenait pour le représentant de la Divinité ! Fort bien : à lui d’en profiter…


  Un sourire affable détendit sa large face, et il assura :


  — Almab, mon fils, je voulais t’éprouver. Ta fidélité sera récompensée, vous avez scrupuleusement suivi les enseignements donnés. Cette fois, nous demeurerons assez longtemps parmi vous, bienfaits et richesses pleuvront sur le peuple élu ! Les dieux seront vos hôtes et prodigueront leurs soins attentifs aux fidèles Karithiens, En échange, noms ne demanderons pas grand-chose. Quelques terrains pour y construire de nouveaux temples d’où sortiront les vaisseaux célestes dans lesquels nous nous complaisons. Le sol fouillé par nos machines fournira les offrandes qui nous sont agréables. En vérité, vous avez eu de la chance d’attirer l’attention divine par votre conduite exemplaire : une pluie de bénédictions répondra à vos efforts méritoires.


  — Merci de tes paroles bienveillantes, Maître tout ce que tu désires t’appartient. Tu ordonnes, j’obéis. Agrée comme premier don ces friandises.


  Lesmour examina avec attention les blocs métalliques remis à ses robots. A en juger par l’effort fourni par ces derniers, il s’agissait de substances très denses. Ils étaient en fait constitués de représentants de la mine du platine : osmium, rhodium et ruthénium, ainsi que le démontrèrent des analyses ultérieures.


  D’un geste large, il bénit l’assemblée, puis se retira, un large sourire aux lèvres : sa mission se présentait sous les meilleurs auspices.


  Un chœur triomphal l’accompagna jusqu’aux portes de la cité : l’astrot dut ajuster des filtres supplémentaires à sa visière sous le déferlement des arabesques lumineuses qui l’aveuglaient.


  Lorsqu’il regagna son navire, la nuit tombait déjà : le cycle nycthéméral local semblait extrêmement rapide.


  Le travail avance vite lorsqu’on dispose de richesses minérales abondantes, d’un équipement hors ligne, et de la sympathie des populations autochtones.


  Le premier objectif de Lesmour : la construction d’une centrale énergétique fut atteint en une semaine, temps local. Un mois plus tard, les « temples » sortaient en série robots et vaisseaux temporels.


  Au bout de cette période, Lesmour n’avait pas vieilli de vingt-quatre heures de Virgen. Le grand amiral en fut très satisfait : cela lui offrait la possibilité de se consacrer à d’autres tâches, rien ne le pressait. Il s’en alla donc prospecter Coma 1 pour son compte personnel, se présentant aux primitifs locaux comme une divinité venue des étoiles.


  Puis il utilisa l’Ormuzd pour multiplier ses traces temporelles : remontant le cours du temps, vivant quelques mois biologiques sur quelque planète, puis remontant vers le futur pour recommencer ailleurs.


  Sur Karita, le programme prévu marchait à merveille : les usines-temples sortaient des astronefs à une cadence imbattable : une colossale armada s’entassait à perte de vue sur les vastes plaines.


  Aucun signe de vie d’Azraëc, ce qui n’avait rien d’étonnant puisqu’il avait donné carte blanche au grand amiral. Au jour fixé, la flotte secrète surgirait du néant et commencerait ses opérations contre les Nuages de Magellan. Du moins, était-ce là ce qu’espérait le cruel despote…
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  Tapi dans son antre le maléfique souverain de Virgo attendait le retour de l’Ormuzd. Il aurait certes pu ordonner à Lesmour de le faire revenir plus tôt, avant son départ même, toutefois le rapport de la première mission faisait état des phénomènes inquiétants. Ceux-là mêmes que le grand amiral avait noté au cours du second voyage, et Azraëc avait préféré limiter au minimum les déplacements temporels de son prototype.


  Lesmour ne se manifestant pas, le cyborg, pour s’occuper, décida donc de surveiller l’occupation de la Voie lactée.


  Là-bas, le travail était dur et décevant, car les quelques rares planètes habitables, sans cesse battues par de terrifiants orages, ne permettaient pas une prospection méthodique. Il ne fallait guère compter sur une production locale avant de nombreuses années, à condition toutefois que les immigrants n’aient pas été tués entre-temps par quelque cataclysme !


  Puis, l’attention d’Azraëc fut détournée de ses possessions lointaines car le comportement d’Astria l’inquiétait : depuis son retour de Magel, elle était devenue extrêmement sauvage. En fait, elle délaissait même ses obligations, refusant d’assister aux réunions des conseillers auxquelles son titre de prétendante lui faisait obligation d’assister. Cantonnée dans ses appartements, la jeune femme avait interdit sa porte à tous les visiteurs.


  D’après les rapports des serviteurs, les robots avaient transformé trois pièces, y aménageant un jardin-miniature semblable à ceux de Darmil. Là, tous les animaux ramenés de Magel s’ébattaient en liberté.


  Astria y passait le plus clair de ses journées.


  Le grand juge fut donc chargé de résoudre ce problème. Il pensa d’abord aux caméras dissimulées dans le palais, mais celles qui avaient été disposées dans les appartements d’Astria refusaient tout service. Les télémicros, les télécaméras ultrasensibles se heurtèrent à des barrages imprévus, un brouillage les rendait inutilisables. Barberic dut donc se rabattre sur des espions qui surveillèrent nuit et jour cette aile de la résidence impériale. Malgré ses précautions, la jeune princesse n’était pas de taille à lutter avec ce fourbe plein d’expérience. Il recueillit bientôt d’importantes pièces à conviction sous la forme de microfilms.


  Le grand juge s’empressa de les apporter à son maître et leur examen emplit de fureur le despote déjà mécontent de l’attitude d’Astria. Toutefois, il laissa faire.


  Cette stupide péronnelle entretenait une correspondance suivie avec Darmil. Rien d’inquiétant au début : elle se bornait à remercier le souverain des deux Nuages de son hospitalité et de ses cadeaux. Mais, très vite, ces messages laissèrent transpercer des sentiments inquiétants.


  La princesse regrettait la liberté dont elle jouissait dans la riante campagne de Magel. Plus encore, elle laissait deviner son attrait pour Darmil « le seul être capable, à sa connaissance, d’apprécier les beautés de la nature ! »


  Pour ce faire, la madrée utilisait des microfilms placés dans la corolle d’une fleur fanée. Lorsqu’on la jetait dans le vide-ordures, un serviteur récupérait le document dans les sous-sols du palais, puis le transmettait aux Magelliens. La réponse parvenait d’une manière identique, dans les bouquets amenés dans les appartements d’Astria.


  Darmil approuvait les sentiments de la princesse et vantait les charmes d’une vie libre, si gaie auprès de celle des malheureux humains cloîtrés dans des cités enfouies sous terre. Il brodait sur ce thème, essayant de convaincre la jeune femme d’abandonner la triste cité de Virgen.


  Ces échanges devinrent extrêmement fréquents : Astria envoyait son journal intime, exposant en toute franchise ses désirs, ses peines, ses goûts artistiques. Le Satrape l’approuvait toujours.


  Puis, Azraëc sentit percer une note tendre, la princesse se sentait comprise et la personnalité virile du suffète l’attirait. Ce dernier lui laissait entendre combien il trouvait étrange qu’une beauté aussi séduisante continue à vivre sous le joug d’un monstre inhumain. Puisque tous deux éprouvaient tant de sympathie l’un pour l’autre, pourquoi ne viendrait-elle pas le rejoindre ? Un vaisseau magellien affrété en secret l’attendrait à l’astroport, il lui suffirait d’y embarquer et pourrait ainsi revenir vers la planète qu’elle regrettait tant.


  Astria manifesta quelques réticences de pure forme et finit par accepter…


  Darmil lui fit alors savoir qu’un astronef arriverait à Virgen dans quelques jours. Une rage monstrueuse envahit Azraëc lorsqu’il eut connaissance de ces derniers messages : pas de doute, les deux correspondants s’aimaient ! Astria choisie entre mille pour lui succéder allait le trahir avec ce maudit Satrape. Ah ! il ne fallait décidément se fier à personne. Qu’importe, elle allait payer…


  Le grand juge fut donc convoqué derechef.


  — Barberic, tu m’as, une fois encore, servi avec zèle et clairvoyance, déclara le cyborg. D’ailleurs, c’est ton intérêt : si cette péronnelle avait pris le large, tu y laissais ta vie. Tu vas arrêter tous les espions impliqués dans cette affaire, et les liquider jusqu’au dernier.


  — Vous pouvez me faire confiance, Majesté ! Et Astria ?


  — Je vais m’occuper d’elle personnellement…


  Suivi de sa garde scorpionnide, le despote se précipita aux étages supérieurs du palais, les portes closes de l’appartement ne l’arrêtèrent pas. Sans même demander leur ouverture, il les désintégra et fit irruption dans le hall d’entrée.


  Personne… Il se rua dans les autres salles, les traversant en trombe. Seuls, quelques serviteurs s’y trouvaient.


  Il parvint enfin au fameux vivarium et, immobile sur le seuil, contempla un instant le spectacle. « Ravissant », s’avoua-t-il malgré sa rage.


  Un ruisseau serpentait en murmurant à travers des rocailles. Des fleurs luxuriantes, des arbustes vivaces, des lianes robustes masquaient les murs. Un globe de plasma donnait l’illusion du soleil, tandis que des nuées vaporeuses s’écoulaient doucement le long du plafond. Des oiseaux voletaient çà et là, lançant des trilles mélodieuses, tous les animaux ramenés de Magel s’ébattaient gaiement sous les ombrages. Un vent léger à odeur de santal complétait l’illusion : on aurait juré se trouver loin de la triste retraite cachée dans les entrailles du sol…


  Après une minute d’inspection, les tentacules de l’homme-robot se mirent en mouvement. Azraëc dégaina deux pistolets-laser et entreprit méthodiquement de détruire cet éden, calcinant, l’un après l’autre, oiseaux, fleurs, animaux inoffensifs. Rien n’échappait à sa fureur vengeresse.


  Une âcre fumée s’élevait en lourdes volutes, prenant à la gorge les Scorpionnides eux-mêmes. Lentement, les ventilateurs dissipèrent le nuage.


  Alors, une forme blanche surgit des débris rougeoyants.


  Astria, échevelée, accourait sans se soucier des brûlures. Hagarde, elle s’arrêta à quelques pas du despote.


  — Pourquoi… Oh ! Pourquoi tant de cruauté ? Ils ne faisaient de mal à personne !


  Sans lui prêter attention, Azraëc poursuivit son œuvre de vandale, tandis qu’Astria s’écriait :


  — Détruisez donc ce cadre harmonieux aménagé avec tant d’amour ! Cela m’est bien égal maintenant, sachez-le, la petite Astria obéissante et douce a vécu, elle aussi ! Jadis, mes éducateurs avaient essayé de me donner des sentiments pareils aux vôtres : avidité, fourberie et sournoiserie. Ils avaient échoué, mais la haine appelle la haine, je ne demeurerai pas un instant de plus sur cette planète affreuse et désolée. Inutile de dissimuler plus longtemps : j’aime Darmil et il m’aime. Rien ne pourra m’empêcher de le rejoindre. Mettez-moi en prison si vous l’osez, je n’y demeurerai pas longtemps, une flotte puissante viendra me délivrer. Toutes vos machinations ne serviront à rien, si je ne rejoins pas Darmil, il attaquera cette planète et détruira tous vos vaisseaux, je connais les effectifs dérisoires du Grand Corps… Cette fois, le puissant Satrape ne transigera pas comme pour Klarnex, il ne m’abandonnera pas dans les griffes du démon ! Tuez-moi, les armes des Magelliens me vengeront, ils feront sauter Virgo, s’il le faut ! Azraëc, votre maléfique domination a pris fin. Détruisez les pauvres jouets d’une femme sans défense, assouvissez vos instincts cruels, despote impitoyable. Bientôt, vous paierez vos méfaits ! Comme tous les Andromédiens de haute caste, je suis née sans connaître ni père ni mère, par l’artifice de machines inhumaines et le jeu infaillible de la sélection génétique. Une fois née, on m’a enfermée avec des androïdes, créatures sans âmes, pâles copies des humains. Ils m’ont pourtant servi avec fidélité et je m’y étais attachée, alors, on me les a ôtés. Des robots ont pris leur place, me donnant un enseignement poussé. Ils ont, certes, fait du beau travail, mon pauvre cerveau est farci de toutes les sciences du monde. Pourtant, je n’avais jamais vu la lumière du jour, la splendeur de la libre nature. Alors, j’ai appris à Magel une chose que personne ne m’a inculquée : la soif de liberté et d’amour ! Est-ce vivre que de rester terrée au plus profond d’une forteresse, sans jamais entendre le chant d’un oiseau, respirer le parfum d’une fleur ? Chacun ici courbe l’échine et se tait. La peur pèse sur tous, du plus haut dignitaire jusqu’aux androïdes, moi, vous ne m’effrayez plus ! Assouvissez votre sadisme sur de pauvres créatures, pendant que vous le pouvez encore. Dans huit jours, au plus tard, tout cela sera fini, je serai libre, morte ou vivante…


  Azraëc avait terminé ses exactions. Il rengaina son arme. Ses ocelles contemplaient les cadavres recroquevillés de ses victimes, les pauvres restes des bosquets parmi lesquels on devinait encore quelques pétales de fleurs. Satisfait, il balançait ses tentacules. Alors, seulement, il sembla s’apercevoir de la présence d’Astria et la toisa avec condescendance, puis il gronda :


  — Tu m’as gratifié d’un bien beau panégyrique, ma chère ! A t’en croire, je suis doté de nombreuses qualités. Tu me déçois un peu ! N’importe, quelque autre sujet plus digne te remplacera, il n’y a pas urgence, je suis pratiquement immortel, tu le sais. Pourtant, il me faut tenir compte des exaltés qui pourraient tenter de me supprimer. Tes paroles vont te coûter cher ! Barberic va te préparer une nouvelle demeure plus appropriée où tu méditeras en paix ! Bien sûr, elle aura quelques inconvénients, je crains que tu ne puisses plus jamais te tenir debout ou allongée : qu’importe, l’amour te soutiendra dans ces épreuves. Tu finiras par regretter amèrement ce palais que tu méprises tant. Cependant, ne te fais pas trop d’illusions : un Scorpionnide veillera nuit et jour devant ta cage avec mission de tuer plutôt que de laisser envoler un si bel oiseau. J’aurai vite ma vengeance car tu me supplieras de te délivrer… Et ne compte pas trop sur Darmil : sa flotte pourrait bien, elle aussi, avoir des surprises désagréables !


  Astria, pâle, mais digne, disparut encadrée par deux Scorpionnides. Quant au despote, après un dernier regard plein de satisfaction sur les ravages qu’il avait occasionnés, il regagna ses appartements pour méditer sur les mesures à prendre.


  Tout irait bien si Lesmour revenait à la tête d’une forte escadre ; il surprendrait désagréablement les forces de Darmil qui ne compteraient pas sur une résistance sérieuse des squelettiques escadres andromédiennes.


  En attendant, il fallait parer au plus pressé : Azraëc expédia un ordre d’alerte : tout le Grand Corps devait prendre l’espace immédiatement et croiser au large de Virgen. Lesmour ferait peut-être « surface » assez loin et il fallait le repérer très vite, aussi envoya-t-il des patrouilleurs rapides autour de l’amas Virgo.


  Restait à attendre : en fait, le grand amiral ne devait pas trop tarder, ses instructions prévoyaient un prochain retour. Toutefois, des impondérables avaient pu le retarder, il était même possible qu’une catastrophe se soit produite, car ces engins nouveaux pouvaient réserver de mauvaises surprises. Heureusement, aucun mouvement de navires n’était signalé dans le secteur, Darmil devait probablement masser ses forces.


  Quel ennui de ne pouvoir assurer les liaisons avec l’Ormuzd de Lesmour. Ce problème des communications pourrait peut-être trouver une solution en employant de légers engins dotés d’un moteur temporel, pour l’instant, impossible de miniaturiser un appareil d’une telle puissance. Il serait donc préférable de se servir de vaisseaux-type Ormuzd qui effectueraient des navettes entre les différentes positions dans le temps.


  Pourvu que ce damné Lesmour n’aille pas émerger dans les Nuages de Magellan ! Tout l’effet de surprise serait perdu…


  Barberic surgit sur ces entrefaites, mettant fin à ses réflexions.


  — Sire, déclara-t-il obséquieusement, j’ai exécuté vos ordres : Astria gît dans une étroite cage de verre à mille mètres sous terre. Un Scorpionnide géant, choisi dans l’élite de votre garde, la surveillera nuit et jour.


  — Bien ! jubila Azraëc, que Darmil vienne donc chercher sa belle amante. Le piège est appâté, bien malin s’il réussit à y échapper !


  — J’ai une autre information à transmettre à Votre Majesté, le vice-amiral Treuzir vient de recevoir un message de l’Ormuzd. Une nuée de navires le suit, les écrans des radars sont saturés…


  — Splendide, mon brave Lesmour arrive juste à point ! Dis-lui de confier le commandement de ses vaisseaux à Treuzir. Dossier T de ses instructions. Qu’on établisse sans plus tarder une liaison-vidéo, je veux parler à mon vaillant grand amiral !


  — J’y cours, Sire…


  Azraëc resta seul. Il se sentait plein d’euphorie.


  « Allons, voilà enfin une carte gagnante ! songeait-il, en jouant serré, on finit toujours par triompher. Ah ! messieurs les grands vassaux, vous vous gaussiez de moi ! Un homme-robot, une épave, une fin de race… Moi, messires, je possède la mémoire analytique des humains et, de plus, la capacité robotique d’embrasser des problèmes aux multiples données. Une guerre galactique, voilà mon élément ! Serez-vous à la hauteur lorsque j’aurai branché mes éléments psychiques à un ordinateur ? Pauvres chétifs, l’Empire de l’univers appartiendra au descendant des cyborgs ! A quoi bon un successeur humain ? J’arriverai bien à me créer un frère pour me seconder… Et puis, lorsque ce jeu avec quelques amas galactiques me lassera, je partirai dans l’espace et le temps pour varier les distractions ! Finie l’époque où je courbais l’échine devant ces seigneuries aux riches planètes ! Azraëc, cet immonde nabot va vous remettre en place : je vous ferai lécher mes tentacules ! Pleure, Astria, traîtresse ! Crie ton désespoir, tu as eu tort de miser sur le charme de Darmil. »


  Barberic revint sur ces entrefaites.


  — Vous avez la liaison, Majesté, circuit satellite 116.


  — Parfait ! Branche-moi…


  Une image du grand amiral d’un relief saisissant apparut alors entre deux antennes rectangulaires.


  — Félicitations, mon cher ! fit l’homme-robot. Mission accomplie si j’en juge par les nouvelles que je viens de recevoir. Tu sembles en parfaite santé ! Parle, je suis suspendu à tes lèvres.


  — Sire, qu’il me soit d’abord permis d’exprimer ma joie de retrouver Votre Majesté ! Je ne pense pas avoir déçu vos espoirs : neuf mille vaisseaux me suivent, tous prêts au combat. J’ai perdu dix pour cent de mon effectif pendant le voyage, mais la chance m’a servi, je suis sain et sauf. Dès mon arrivée sur Coma 1, j’ai découvert plusieurs planètes d’une extraordinaire richesse minérale. Sur la première, une race peu évoluée m’a accueilli à bras ouverts, me prenant pour un envoyé divin ! D’autres voyageurs avaient, jadis, atteint cet astre et prédit leur retour qui ne s’est pas produit…


  — Intéressant ! Sais-tu de qui il s’agit ?


  — Non, sire, Je n’ai pu recueillir aucun renseignement sur eux. D’ailleurs, les autres peuples avec lesquels j’ai pris contact les avaient aussi rencontrés jadis, mais personne ne les a revus. Je ne me suis pas livré à des recherches plus avancées, jugeant qu’il fallait, avant tout, remplir ma mission et amener ici la flotte construite sur Coma 1.


  — Tu as sagement agi. Dis-moi, le secret de son origine a été bien gardé ?


  — Certes ! Les équipages sont constitués de robots et d’androïdes, je suis le seul à être au courant…


  — Bien ! Surtout, garde ta langue, Lesmour : ta vie en dépend !


  — Votre Majesté connaît ma discrétion. Puis-je demander une faveur ?


  — Parle toujours.


  — J’aimerais commander ces escadres pour leur premier combat : pendant mon séjour, là-bas, il m’est venu une idée, on pourrait fort bien effectuer avec elles un petit saut dans le temps et prendre l’ennemi à revers…


  — Toujours ingénieux !… Vois-tu, j’y avais aussi songé ! Accordé ! A condition, toutefois, que tu prennes bien soin de ne pas tomber aux mains de Darmil et de ses alliés. Ensuite, tu repartiras pour Coma 1 en laissant les navires ici. Je serai plus tranquille de te savoir à l’abri.


  — Je remercie Votre Majesté de sa bonté. Puis-je savoir comment se présente la situation ?


  — Nous attendons d’un instant à l’autre l’attaque de Darmil. Il s’est amouraché d’Astria. Cette pauvre folle m’avait insulté et j’ai dû la mettre au secret. Elle espère que les forces des deux Nuages vont venir la libérer. Je crains qu’elle ne soit déçue. Tu vas donc croiser au large de Virgen à bord de l’Ormuzd, je resterai en contact-vidéo avec toi, tu plongeras dans le temps quand je te le dirai.


  — A vos ordres, sire ! Je me réjouis de combattre pour votre juste cause !


  Deux jours durant, Azraëc attendit sa proie, il ne quitta pas un instant les écrans de télévidéo, contrôlant sans s’exposer le déploiement de ses escadres.


  Le vice-amiral Treuzir fut placé en avant avec les astronefs classiques pour servir d’appât. Ses forces étalées en un mince écran ne risquaient guère d’effrayer Darmil.


  La flotte de Lesmour restait à l’arrière, pour effectuer un saut temporel dès que les téléradars de Treuzir détecteraient l’ennemi.


  Maintenant, les astronefs occupaient les positions assignées sur l’échiquier cosmique. L’attente ne dura guère.


  Au bout de douze heures, temps de Virgen, les téléradars signalèrent des échos lointains, Azraëc, aussitôt informé, donna ordre à Lesmour de plonger dans le temps et de faire surface une heure plus tard, selon ses calculs les Magelliens seraient alors au contact avec Treuzir.


  Coupée de tout, la flotte attendait, immobile dans l’espace et dans le temps, Lesmour consultait fréquemment l’horloge de bord, un nouveau modèle, enfin, le délai fixé par le cyborg s’acheva.


  — C’est l’heure, grogna l’amiral. Allons-y… Aussitôt les écrans-vidéo s’emplirent d’images.


  Le combat était commencé et la situation des forces d’Azraëc semblait désespérée : les escadres de Treuzir, scindées en deux, faisaient front péniblement devant des forces supérieures en nombre. Par le centre complètement enfoncé, le gros de l’ennemi déferlait en direction de Virgen.


  Lesmour réalisa d’un coup d’œil la situation : il fallait parer au plus pressé et soulager Treuzir.


  Le grand amiral lança donc ses navires surgis du néant sur les arrières magelliens. La surprise fut totale.


  Les officiers de Darmil tentèrent de faire face avec bravoure, mais leurs astronefs furent balayés. Seuls quelques croiseurs rapides purent s’enfuir à l’aile gauche et à l’aile droite. Près de cinq mille épaves déchiquetées errant dans l’espace marquèrent à jamais le lieu du combat. Les historiens appelèrent ce désastreux engagement le « carnage de Zirbu » du nom de la naine blanche voisine.


  D’innombrables navires désemparés vinrent la percuter de plein fouet. D’autres, arrivant à faible vitesse, prirent une orbite planétaire, formant une couronne de carcasses plus ou moins démantelées, très fréquentée plus tard par les pillards.


  — Bravo, mon cher Lesmour ! s’exclama l’image vidéo d’Azraëc, tu les as étrillés de belle manière. Maintenant, il faut me débarrasser des gêneurs qui filent sur Virgen : tu vas effectuer un saut temporel d’une heure. Cap six parsecs nadir-est. Ainsi, tu leur couperas la route…


  L’ordre fut exécuté sans plus tarder. Treuzir resta sur le champ de la dernière bataille pour s’occuper des fuyards, tandis que le grand amiral effectuait la manœuvre prévue.


  L’infortuné Darmil avait appris la défaite de ses arrière-gardes, mais il comptait parvenir suffisamment tôt à Virgen, et délivrer Astria après un court engagement contre les satellites naturels et artificiels. Aussi fonçait-il de toute la puissance de ses propulseurs.


  La brusque arrivée de l’escadre surgis du temps ne lui laissa aucune chance, pas un instant de réflexion. L’élite des Magelliens se trouva immédiatement engagée.


  La bataille fut sans merci, elle tourna vite en une série de combats singuliers. Souvent, les officiers de Darmil décidèrent de ne pas se fier à leur ordinateur de bord lorsque ce dernier conseillait la retraite et, n’écoutant que leur bravoure, foncèrent aveuglément sur le plus proche adversaire.


  Darmil constata bien vite l’inanité de ces efforts : la bataille était bien perdue. Rassemblant autour de lui quelques vaisseaux encore indemnes, il tenta, dans un ultime effort, de percer pour aller délivrer sa bien-aimée. Et son héroïsme faillit l’emporter.


  L’un après l’autre, ses compagnons et lui-même détruisirent les cuirassés temporels de Lesmour qui essayaient de lui barrer la route. Bientôt, il ne resta plus que la ceinture des satellites fortifiés devant le fougueux Satrape.


  Hélas ! le feu croisé des lasers fît des ravages dans les rangs magelliens, mettant fin à ses espoirs.


  Une mer de flammes entourait Virgen : impossible de passer.


  Des prodiges de valeurs furent déployés en vain, pas un seul attaquant ne parvint à franchir ce mur fulgurant.


  La rage et le désespoir au cœur, Darmil dut se résoudre à ordonner la retraite, en effectuant un large crochet pour éviter Treuzir aux aguets près de Zirbu.


  Les débris des puissantes escadres parties gaiement, sûres de la victoire, regagnèrent Magel clopin-clopant, se mettant à l’abri de ses fortifications, et bien des fuyards talonnés de près n’y parvinrent jamais…


  Aussitôt arrivé, Darmil ameuta toutes les forces encore disponibles pour tenter d’empêcher Azraëc de lui porter le coup fatal. Tous les Satrapes entrés en rébellion se joignirent à lui, malgré sa défaite, tant était grande leur haine à l’égard du cyborg.


  Il restait encore suffisamment de navires pour résister, mais le problème n’était pas là : il fallait à tout prix savoir comment Azraëc avait pu réunir des forces aussi puissantes et surgir inopinément près de Zirbu et de Virgen sans être détecté auparavant.


  Une parade devait être découverte. Facile à dire…


  Les savants et les cerveaux électroniques arrivèrent vite à conclure que ces vaisseaux avaient utilisé un passage à travers un continuum inconnu. Quelle était sa nature ? Mystère… Pour le savoir, il aurait fallu capturer l’un de ces astronefs, nouveau modèle.


  Aussi, en attendant des renseignements de leurs espions, les Satrapes ordonnèrent la mise en chantier d’une arme puissante : un projecteur à entropie qui disloquait les molécules complexes biologiques ou chimiques, en provoquant une intense libération d’énergie à l’intérieur même du vaisseau attaqué. Comme sa portée était faible, on ne pouvait l’utiliser qu’à bord de missiles téléguidés.


  En attendant leur production, Darmil, le cœur brisé, songeait à sa princesse lointaine, prisonnière du démoniaque cyborg.
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Là où la force avait échoué, la ruse réussirait peut-être ?


  La froide cruauté du despote lui avait fait bien des ennemis, même dans son entourage. Un mouvement de résistance clandestin existait déjà sur Virgen. Des notables en faisaient partie. Ils possédaient sans doute des renseignements sur ces mystérieux navires.


  Des émissaires furent donc envoyés à bord de cargos neutres.


  Bientôt, des nouvelles arrivèrent à Magel. Ils concernaient Astria : la malheureuse jeune femme gisait au plus profond du palais dans une cage de verre lui interdisant tout mouvement. Chaque soir, le sadique souverain venait se repaître de ses souffrances, la narguer, lui reprocher son ingratitude.


  Comment la soustraire à ces tortures raffinées ?


  En dehors de Barberic et de son maître, personne n’avait accès aux geôles royales.


  Personne ? Mais si : il fallait aussi compter les gardes-robots et scorpionnides !


  N’y aurait-il pas moyen d’agir par ce biais ?


  Côté robots, pas d’espoir : ils ne sortaient jamais de l’enceinte. Côté Scorpionnides, en revanche…


  Nuit et jour, Darmil se creusa la cervelle, se documentant sur ces créatures étranges. Cette race asservie depuis des millénaires était peu prolifique. D’un métabolisme à sang froid, elle possédait une étonnante vigueur et une résistance aux blessures presque incroyable. Si on ajoutait ce crochet à venin mortel, on s’expliquait pourquoi Azraëc les avait choisis pour former sa Garde.


  Ces rudes combattants, sensibles à leur propre venin qui n’hésitaient pas à se suicider, plutôt que d’être capturés.


  Petit à petit, un plan s’ordonnait dans la tête de Darmil. Les recrues étaient rares, car ces êtres, fort attachés à Spiz, leur planète natale, hésitaient à s’expatrier.


  Ne serait-il pas possible d’en capturer un, de le traiter à l’A.D.N. chercheur, puis de l’envoyer à Virgen pour se faire enrôler dans la Garde ?


  Un croiseur rapide fut envoyé en mission spéciale. Six jours plus tard, il revint à sa base avec un Scorpionnide qui fut immédiatement mis entre les mains des biologistes.


  Dix jours après, Cérastes débarquait d’un cargo à Virgen et se présentait devant Barberic, sollicitant un engagement. On l’accepta sans difficultés.


  Au bout de quarante-huit heures, il prenait sa première faction dans le palais…


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE V


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Azraëc se consola vite d’avoir laissé échapper Darmil : après, tout, le Satrape ne perdait rien pour attendre. Il suffirait d’aller le forcer dans son repaire. Pour cela, il fallait de nouveaux astronefs. Lesmour fut donc renvoyé vers Coma 1 avec mission de ramener une nouvelle flotte de là-bas.


  En stratège avisé, le cyborg commença donc à méditer sur les prochaines opérations contre les deux Nuages. Les Satrapes disposaient encore d’immenses ressources et ils allaient certainement tout faire pour rétablir la situation. Assurément, leurs savants devaient passer des nuits blanches pour essayer de comprendre l’arrivée inopinée des escadres de Lesmour près de Zirbu. Il y avait peu de chance pour qu’ils puissent y faire quelque chose, car le secret des études sur le temps avait été bien gardé. En revanche, les Magelliens pouvaient, eux aussi, disposer d’une arme nouvelle qui pourrait tout remettre en question.


  Dans cette lutte de titans, gigantesque partie d’échecs, on pouvait perdre à chaque coup. Échec et mat ! Le problème, comme toujours, revenait à prévoir les projets de l’adversaire. Or, cela devenait possible avec les navires du type Ormuzd…


  « L’ennui, songeait Azraëc, venait de l’insécurité de ces engins. A chaque voyage, il y avait dix pour cent de perte, le tout était de savoir si le risque encouru se justifiait… Ce serait par trop stupide de disparaître alors qu’une victoire définitive était si proche ! »


  Puis, à force de réfléchir, le cyborg eut une idée : inutile d’exposer sa précieuse personne, il suffisait d’envoyer un engin temporel dans le futur, en le dotant d’un système automatique pour le faire revenir à sa base.


  Ainsi serait-il possible de savoir l’issue de la prochaine bataille, et de connaître les méthodes utilisées par les Magelliens.


  Immobile dans son habitacle, la larve humaine pesait le pour et le contre, ses tentacules décrivaient de lentes arabesques dans l’air. Enfin, elle se décida et se mit en communication avec le grand juge.


  — Barberic, annonça-t-il, j’ai d’importants travaux en cours et je ne veux pas perdre mon temps à régler les affaires courantes, tu vas donc assumer la régence jusqu’à nouvel ordre. Qu’on ne me dérange qu’en cas d’extrême urgence.


  — A vos ordres, sire ; mais que devrai-je dire à Treuzir s’il me demande des instructions ?


  — Qu’il poursuive son avance avec circonspection, en essayant d’isoler les deux Nuages, mais je ne veux pas d’engagement important. D’ailleurs, si tout va bien, je ne tarderai pas à te relever de cette charge.


  — Je ferai de mon mieux, Maître, affirma le grand juge en découvrant ses dents de hyène dans une obséquieuse grimace.


  Satisfait d’être débarrassé de ces ennuyeuses vétilles, le cyborg fit aussitôt commencer les travaux sur un astronef type Ormuzd, donnant l’ordre de faire vite.


  Puis, il se replongea dans ses pensées. Bientôt, il pourrait agir en pleine connaissance de cause ; personne ne pourrait le surprendre ! Dans ces conditions, impossible de perdre…


  Lui, le nabot à jamais cloîtré dans son carcan de métal, ne pouvait profiter des jouissances réservées aux humains. Pas de gastrolâtrie comme ce porc de Lesmour : ses organes recevaient un suc nourricier entièrement assimilable. Pas question, non plus, d’organiser des orgies sensuelles en compagnie de lascives androïdes comme le faisait Barberic : ses gonades atrophiées ne le permettaient pas.


  Certes, il pouvait tricher, s’injecter de subtiles drogues, se procurer une euphorie artificielle, d’illusoires ivresses, mais son corps fragile devait être ménagé.


  D’ailleurs, il était conscient de la tromperie : même les rêves produits par les hypno-inducteurs ne le dupaient guère…


  Ah ! s’il pouvait supprimer ses instincts profonds. Malgré tout, il restait à demi humain, avec des désirs inassouvis, des sentiments exacerbés… Seule la volupté procurée par la souffrance des autres pouvait encore lui procurer quelque plaisir. Saigner des iloïs, torturer, massacrer, faire la guerre, tel était son lot. Cela du moins, lui restait et il entendait en profiter !


  L’astronef, heureusement fut vite prêt.


  Azraëc cessa de se morfondre et surveilla l’opération sur ses écrans. Le vaisseau quitta Virgen en compagnie d’une forte escorte : quelques croiseurs corsaires ennemis, rôdaient encore en quête d’un mauvais coup. Une fois arrivé dans l’espace libre, il accéléra et disparut quelques instants qui semblèrent interminables au cyborg, mais il réapparut vite, intact en apparence.


  Toute l’escadre remit le cap sur Virgen, et l’engin regagna l’atelier secret.


  Le souverain de Virgo se rendit immédiatement à bord afin de prendre connaissance des renseignements recueillis. L’engin avait effectué un saut de vingt jours dans le futur. Là, il s’était borné à enregistrer les émissions-radio sur ondes ultra-longues, puis il était revenu. Ces fameuses ondes qui traversaient tous les corps matériels et possédaient une portée presque illimitée, servait à la transmission des informations. Ainsi, sans avoir couru aucun risque, le cyborg allait savoir ce qui se passerait dans vingt jours.


  Le récepteur installé dans le poste central s’éclaira et une charmante androïde apparut entre les deux antennes de matérialisation. Azraëc reconnut fort bien l’une des speakerines des informations continues diffusées depuis la station centrale de la galaxie d’Andromède. Pour l’instant, elle égrenait d’un ton monotone diverses chroniques régionales. Cela dura un bon quart d’heure, sans apporter grand-chose de sensationnel.


  — Par le cosmos, quel fatras insipide ! grogna l’homme-robot. Je me moque des perturbations chronosphériques susceptibles de provoquer des cyclones sur Cyber 3 !


  Mais il poursuivit cependant son écoute craignant de laisser échapper un détail capital, cette chronique correspondait à la fin de la période diurne de cette planète et, en principe, une séquence passionnante la suivait.


  Son espoir ne fut pas déçu : le monologue cessa et la séduisante speakerine annonça :


  — Mes chers amis, voici venu le moment de nous quitter. Je vous souhaite une bonne journée ou un repos profitable, selon l’endroit d’où vous me recevez, et laisse la parole à celui que vous attendez tous avec impatience : notre commentateur politique Acfiz Hilam.


  Ce dernier, un Virginien fort connu, possédait une notoriété justifiée par la clarté de ses exposés et la justesse de ses prévisions. Taillé en force, le regard pénétrant sous des sourcils broussailleux, il parcourait sans cesse la galaxie, furetant en quête d’informations sensationnelles. Sa voix puissante et grave avait un charme prenant.


  — Mes chers auditeurs commença-t-il, mille souhaits galactiques de prospérité ! Je vous parle aujourd’hui des avant-postes de nos escadres. Vous êtes, je le sais, anxieux de connaître la situation. Pourtant, pour une meilleure compréhension des faits, il me faut effectuer un bref historique des événements qui se sont déroulés à un rythme accéléré ces jours derniers. Vous n’ignorez pas que Notre Vénéré Souverain Azraëc avait ordonné à l’amiral Lesmour d’entraîner en secret une puissante flotte. Déjà, lors du carnage de Zirbu, l’ennemi avait dû en découdre avec ses vaisseaux et l’attaque traîtresse lancée par le félon Darmil avait été repoussée avec de lourdes pertes. Depuis lors, aucun événement marquant ne s’était produit. Nos vaillants astrots dormaient-ils sur leurs lauriers ?


  « Ce serait bien mal connaître le sagace Azraëc que de le croire ! En réalité, l’amiral Treuzir procédait à un regroupement tactique de ses forces. Ceci fait, le vice-amiral a déclenché un vaste mouvement d’encerclement autour des deux Nuages. Nos stratèges considèrent, en effet, à juste titre, que le cœur de la puissance ennemie se trouve dans ce secteur. Une fois Darmil privé de l’appui de ses complices, il sera aisément réduit à merci.


  — »Nos vaillants astrots ont donc cerné la Satrapie du rebelle. Mais objecterez-vous, n’y a-t-il pas un risque à étirer ainsi nos escadres ? Si Darmil lance une puissante attaque localisée, ne parviendrait-il pas à percer ? N’ayez crainte, chers amis, notre glorieux souverain a pensé à tout… Depuis le carnage de Zirbu, de nouveaux renforts nous sont parvenus, et chacune de nos escadres a été renforcée.


  » Qu’ils attaquent donc, ils trouveront à qui parler ! Une fois fixés dans un secteur, le carnage de Zirbu pourrait bien se reproduire.


  » Déjà les premiers messages parvenus de la périphérie parlent de l’occupation de plusieurs planètes. Leurs habitants font fête à nos astrots qu’ils accueillent en libérateurs. Il ne s’agit évidemment que d’avant-postes, une puissante chaîne d’astres fortifiés disposés en octaèdre protège les deux Nuages. Que les Magelliens ne comptent pas trop sur cette ligne de défense : l’amiral Treuzir saura bien en découvrir le point faible ! Et puis, souvenez-vous de Zirbu : je ne serais pas surpris d’apprendre bientôt que nos vaillantes unités ont fait irruption sur les arrières de nos adversaires, au cœur même du domaine de Darmil le félon.


  » Notez ce jour : le sixième du troisième décan. Ou je me trompe fort, ou ce sera une date mémorable de notre histoire… A bientôt, mes chers amis, pour les pronostics de votre dévoué Acfiz Hilam ! »


  Azraëc, fort satisfait, coupa l’enregistrement : le grand jour serait donc le sixième du troisième décan. A bon entendeur… Restait à avertir Lesmour et, à cette date précise, une nuée d’astronefs surgirait près de Magel, prenant à revers la flotte massée sous la protection des puissantes fortifications magelliennes. Il n’y aurait plus qu’à cueillir Darmil dans sa capitale !


  




  *


  * *


  




  Loin de là, sur les planètes de Coma 1, le vice-roi Lesmour poursuivait sa tâche « pacificatrice ». Il possédait une complète autonomie et goûtait fort les plaisirs du pouvoir absolu. Un navire de liaison lui avait transmis les directives de son suzerain : Azraëc lui demandait seulement de poursuivre la production d’astronefs temporels et de se tenir prêt à surgir sur le champ de bataille, au cœur des deux Nuages à un jour donné.


  Tout cela n’était guère gênant avec ses nouveaux pouvoirs… En revanche, les autochtones commençaient à devenir remuants : ils semblaient trouver leurs nouveaux dieux encombrants et exigeants. Certes, ils restaient pleins de respect : la crainte de représailles y était d’ailleurs pour beaucoup, mais ils trouvaient que ces divinités ne se préoccupaient guère de leurs ouailles. La pluie de bienfaits promise se faisait attendre.


  D’ailleurs, seuls robots et androïdes côtoyaient le peuple. Lesmour, sans cesse en exploration méprisait cette populace primitive. Pourtant, le grand amiral s’arrêtait toujours assez longtemps sur les planètes occupées par une population humanoïde. Ces races possédaient souvent quelques spécialités intéressantes, d’ordre gastronomique ou autre… Il profitait de l’hospitalité locale pour bâfrer et entretenir d’amicales relations avec les beautés locales, quitte à s’accélérer un moment pour se maintenir à leur rythme. D’assez épuisantes expériences en vérité : les androïdes étaient plus paisibles.


  Une fois lassé, il repartait pour quelque autre paradis, les robots laissés sur place feraient le travail.


  Sur Karita, la première planète occupée, les autochtones en avaient vraiment assez de leurs invités : le patriarche Kathur avait, à plusieurs reprises, sollicité une entrevue avec Lesmour pour se plaindre des incessantes spoliations qui accablaient les Karithiens. Repoussé sans ménagement par les androïdes, il décida de se venger.


  La fête des trois Lunes lui offrit une occasion favorable. En cette période où les trois astres dessinaient un triangle dans le ciel, tous les fidèles se réunissaient devant le temple. La clarté blafarde échauffait agréablement les cellules de sélénium et les plaques, sans cesse en mouvement pour recevoir le maximum de rayons bénéfiques, miroitaient sur la vaste place.


  — Mes frères, déclara Kathur avec componction, je suis affligé en ce jour faste de devoir aborder un sujet bien pénible… Fidèles Karithiens, nous avons été trompés ! Ces nouveaux venus ne sont pas des dieux, mais de vils imposteurs ! Loin de nous aider, comme ceux qui, jadis, séjournèrent sur notre planète, ils pillent, volent, saccagent sans se préoccuper un instant de notre sort. Bientôt, notre patrie sera dévastée, tous nos minerais pourtant abondants, auront été accaparés sans vergogne. Il est donc de mon devoir de mettre fin à ces exactions sans quoi nous serions la proie de la famine. Hélas ! ces étrangers sans scrupules possèdent des armes terrifiantes ! Impossible de les attaquer de front. Nous devrons donc opérer avec la plus extrême prudence et nous montrer plus rusés qu’eux. Karithiens, voici mes ordres : cette nuit même, toutes nos cités devront être évacuées. En cet instant même, sur tout le territoire, mes prêtres donnent les mêmes directives, ainsi, pas de représailles à craindre.


  » Le jour, nous nous cacherons dans les montagnes. Les profondes grottes de Bartef, inconnues des envahisseurs nous serviront de refuge. La nuit, nous attaquerons ces maudits !


  » Deux sortes d’armes viendront à bout de ces malfaiteurs éhontés. Pour les androïdes, nous utiliserons les flèches de thallium enduites du poison des Rords. Ils y sont très sensibles, plusieurs d’entre eux ont succombé à la suite d’une seule piqûre des épines acérées de ces végétaux.


  » Pour les robots, des flèches creuses de titane emplies du suc acide des Ricsars suffiront. Visez leur poitrine : en se brisant, la pointe en diamant libérera le liquide agressif qui corrodera les centres vitaux de ces démons.


  » Les prêtres passent actuellement dans vos rangs pour distribuer ces armes qui ont été fabriquées par milliers.


  » Une attaque nocturne brusquée doit accomplir des ravages dans les rangs de ces pillards. Allez de l’avant sans crainte. Tuez et massacrez jusqu’au jour, mais n’oubliez pas : dès les premières lueurs de l’aurore, regagnez les montagnes… L’assaut se déclenchera simultanément sur tous les continents, souvenez-vous que les androïdes voient mal la nuit, seuls les robots sont comme vous sensibles aux infrarouges. Visez bien avec vos arbalètes magnétiques : bientôt, notre chère planète sera libérée du joug de l’envahisseur ! »


  Tous les Karithiens obéirent scrupuleusement : au matin, seuls les cadavres lardés de flèches polluaient encore le sol de leur planète. De lourds blocs de tungstène muraient dans les mines tous les robots. Sans possibilité de se recharger en énergie, ils ne seraient bientôt plus que des carcasses inertes.


  Quant aux astronefs vides d’équipage, ils étaient désormais aussi inoffensifs que de grosses coquilles.


  Lesmour fut averti du massacre par un navire de liaison qui devait atterrir à Karita. Ne recevant aucune réponse à ses appels, il parcourut la planète à basse altitude. Les corps parsemant le sol ne laissaient aucun doute sur ce qui était arrivé. Quant aux coupables, aucune trace : ils avaient disparu comme par enchantement.


  Le commandant du Zeigur nota encore un fait inquiétant avant de placer son astronef sur une orbite économique en attendant des instructions : tout le flanc de la montagne dominant l’astroport où l’on stockait les navires temporels s’était détaché. Une effroyable pluie de rocs avait défoncé les coques, brisé les délicats appareils, le travail des colons se trouvait réduit à néant. Les usines automatiques, elles aussi, avaient subi d’irréparables dommages…


  Au moment où il apprit cette nouvelle, le sybarite grand amiral se prélassait sur une délicieuse planète se dorant aux rayons d’un chaud soleil, dans le plus simple appareil. Il sirotait un breuvage frais extrait de fruits pourpres abondants dans la flore locale et se sentait plein d’euphorie.


  Son esprit vif ne restait pourtant pas inactif : il faisait le point de la situation. Pour l’instant, aucun danger ne le menaçait. Coma 1 constituait un refuge sûr, bien loin de Virgen et de ses espions. Vingt escadres s’entassaient sur les planètes déjà colonisées : Azraëc recevrait les renforts demandés quand il le désirait.


  Hélas ! un jour viendrait où le cyborg devenu maître de la Voie lactée, des deux Nuages de Magellan, de Coma Berenices, despote incontesté des galaxies du groupe local gravitant autour de sa capitale, Andromède, n’aurait plus besoin de son grand amiral.


  Il ne fallait pas se montrer grand prophète pour deviner ce qui se passerait alors : une purge générale éliminerait les hauts fonctionnaires trop bien renseignés…


  Le problème était d’y échapper, mais lui Lesmour, s’en tirerait ! Ce n’était pas pour rien qu’il prenait le risque de sillonner le temps : il tramait la toile subtile dans laquelle Azraëc se laisserait prendre un jour.


  L’annonce du soulèvement ne l’affola nullement. Eyllar, son androïde favori, s’étonna même de son sang-froid :


  — Comment, Maître ? L’outrecuidance de ces primitifs vous laisse indifférent ? Il faut réprimer ce mouvement avec sévérité, faire un exemple ! Qu’ils meurent dans les pires supplices, ainsi les autres peuplades ne suivront pas ce pernicieux exemple.


  — Du calme, voyons ! répliqua Lesmour avec un large sourire sur sa face épanouie…


  Il cueillit un fruit dans une large coupe, en suça la pulpe de ses lèvres gourmandes, puis poursuivit :


  — …Ces Karithiens possédaient une culture guerrière, c’est ce qui explique leur réaction brutale. Ne t’inquiète pas, ils seront châtiés, mais pas comme tu le crois : je ne tiens pas à me lancer dans une guérilla planétaire, ces gens-là connaissent trop de cachettes. Je vais arroser leur patrie avec quelques bombes à neutrons et de l’iridium radioactif de courte période. Ainsi sans effusion de sang ni perte de robots, nous pourrons réoccuper Karita, et la production reprendra. Génocide pour génocide ! Vois-tu, je possède une nature paisible, la souffrance me répugne, pourtant ; je sais châtier quand il le faut. J’apprécie les plaisirs de l’existence, sans toutefois m’y attacher outre mesure. Tiens, cette petite Aar me plaît assez, je la trouve charmante. (Tout en parlant, il désignait l’une des filles blotties à ses pieds.) Eh bien ! si je la soupçonnais de quelque traîtrise, je n’hésiterais pas à la tuer… Alors que m’importent les Karithiens ! Il existe des millions d’êtres vivants dans cette galaxie quelques-uns en plus ou en moins… Envoie un robot porter mes ordres : dix navires vont partir là-bas et liquider cette vermine.


  Eyllar s’éloigna de quelques pas et murmura dans un émetteur portatif :


  — Dix croiseurs en alerte, départ pour Karita dans cinq minutes. Armement, bombes à neutrons et à iridium. Objectif, action systématique sur toute la planète. Vérification du taux de radioactivité locale après le bombardement. Équipages de robots, effaçage mémoriel au retour.


  Lesmour écoutait d’une oreille distraite, maintenant il semblait soucieux, soudain il se dressa d’un bond, écarta ses égéries d’un geste brusque et hurla :


  — Loin de moi, pécores ! Je vous ai assez vues pour aujourd’hui. J’ai besoin de méditer en paix…


  Apeurées par cette brusque hargne, les filles s’égaillèrent, fuyant la colère du Maître.


  Rasséréné, le grand amiral fit quelques pas, puis se dirigea vers Eyllar et plaça sa main sur ses épaules.


  — Toi, reste avec moi, grogna-t-il. J’ai besoin de me confier à quelqu’un. Avec toi, pas de risques puisqu’une injection d’A.D.N. suffit à modifier ta mémoire. Alors écoute-moi bien. De vastes problèmes retiennent mon attention. Tu as de la chance, Eyllar, un androïde ne médite guère sur son avenir, tes créateurs y ont veillé ; moi, je reste éveillé tout au long d’interminables nuits tandis que tu reposes en paix ! La race humaine court un effroyable danger…


  — Qui pourrait donc s’opposer à nos maîtres ? De puissantes armadas font régner votre loi sur d’innombrables planètes. Personne ne peut, vous tenir tête. L’exemple de ces infortunés Karithiens le prouve une fois encore !


  — Oh ! je ne songeais pas aux races qui peuplent l’univers ! Il se peut que quelque jour, nous nous heurtions à un Empire plus ancien et plus évolué que le nôtre. Ou encore à des représentants d’une biologie très différente de la nôtre : les légendaires Cyannéens vaincus par le suffète Tellac n’ont sans doute pas dit leur dernier mot. Non : je songeais plutôt à une menace bien plus imminente qui risque de faire disparaître les représentants de l’antique race des Sapiens dont je fais partie…


  — Je ne saisis toujours pas, Maître. Les descendants de l’homo sapiens peuplent les galaxies du groupe d’Andromède, et maintenant Coma 1 leur appartient.


  — Tu ignores pas mal de choses, mon brave Eyllar, bien que je sois très libéral avec toi et que je n’efface pas tes souvenirs parce que je t’apprécie… Vois-tu les races évoluent inexorablement et finissent un jour par disparaître. La nôtre est très ancienne et il est très étonnant qu’elle n’ait pas perdu sa place privilégiée. Parmi les descendants des Lactéens ayant jadis colonisé Andromède, il y a eu pas mal de mutants. Des géants qui ont disparu, et puis aussi des nabots dont descend notre maître Azraëc. Leur corps n’a cessé de s’atrophier si bien que leur dernier représentant, dépourvu de gonades n’a pu se reproduire : il s’agit là d’Azraëc. Eh bien ! je suis persuadé qu’il ne s’est jamais résigné.


  — Tu veux dire sans doute, Maître, que notre souverain désire avoir des enfants ? Je ne vois pas en quoi cela menacerait tes semblables !


  — Réfléchis un peu, mon petit : que deviendrions-nous s’il nous fallait affronter d’autres cyborgs avec toute l’intelligence de notre tyran Azraëc ? Des esclaves voués à une prochaine extinction sans aucun doute ! Sauf accident, ces êtres ne peuvent mourir : le robot porteur lave, nourrit et régénère leurs cellules. La vieillesse n’a aucune prise sur eux. Et un attentat a bien peu de chance de nous débarrasser de notre souverain : sa garde scorpionnide veille et des légions de robots le gardent. Les Satrapes se sont rendu compte du péril. Leur combat est celui de l’homo sapiens contre son rival, le mutant.


  — Tu m’effraies, Maître… Qu’adviendrait-il si notre souverain savait ce que tu penses ?


  — Ne crains rien, nous sommes bien loin de lui, et il ne peut plus rien contre moi ! Mais il y a encore autre chose : les fils des hommes naissent ignorants. Certes, l’éducation hypnopédique réduit à douze ans la phase improductive consacrée à leur formation scientifique. En revanche, les Azraëc nés par scissiparité seraient pleinement efficients dès la naissance ! Non, il faut détruire cette race de serpents. Les Satrapes ont eu recours à la force, moi, je mise sur la ruse, et je possède une arme terrible : la possibilité de me dédoubler en voyageant dans le temps…


  — Quoi ! Mais c’est impossible, Maître : où seraient donc tes doubles, je ne les ai jamais rencontrés ?


  — Pas étonnant ! s’esclaffa le gros astrot : en ce moment, ils se trouvent sur des centaines de planètes de cette galaxie ! Un artifice temporel m’a permis d’obtenir ce spectaculaire résultat : j’ai effectué toute une série de transferts à bord de l’Ormuzd. Chaque fois, je séjourne sur une planète en profitant de l’accélération du temps local, j’assiste à la mise en place d’usines travaillant pour mon propre compte. Ceci fait, je remonte le cours du temps vers le futur à bord de mon fidèle navire. Nouvel arrêt, nouvelle exploitation d’une planète, mais à la même époque que pour la précédente. Tout cela simultanément ! A l’infini si je le désire. Ainsi, il m’est possible de méditer et de réfléchir au moyen d’en finir avec Azraëc. Innombrable et pourtant unique ! Songe à ce que peut réaliser un homme existant à la fois sur des astres divers… Tu vois quelle erreur a commis ce maudit cyborg : préoccupé par ses projets de domination de l’amas galactique d’Andromède, il n’a pas utilisé à fond cette merveilleuse découverte. Peut-être aussi craint-il d’exposer sa précieuse personne ? Mais qui ne risque rien n’a rien. Qu’il détruise les hobereaux magelliens, qu’il règne sur Virgo ! Mon Empire dépassera le sien en puissance. Ici, les êtres naissent et meurent à une cadence accélérée, les robots suivent ce rythme et travaillent avec une vitesse incroyable. Pour moi, quelques mois seulement s’écoulent. Le moment venu, je surgirai dans Andromède, à peine vieilli et je liquiderai le tyran.


  » Me posant en libérateur, je régnerai sur deux amas galactiques ! Lesmour vaincra Azraëc. L’homo sapiens éliminera le mutant…
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  Ainsi, loin de se confiner dans une béate oisiveté, le sybarite grand amiral s’était lancé dans une titanesque épopée : un homme seul exploitait un amas galactique.


  Pendant que quelques-unes de ses traces temporelles se reposaient, dégustant des friandises en compagnie d’androïdes lascives, les autres se laissaient glisser le long d’un vecteur temporel planétaire, surveillant la construction des nouvelles usines qui lui fourniraient une puissante flotte capable d’annihiler celle d’Azraëc.


  La production de chaque base était entreposée à Kumina dont le grand amiral avait fait sa capitale. Loin de là, les autres Lesmour poursuivaient un écrasant labeur, accumulant des connaissances, profitant au maximum de leur existence surnuméraire, inestimable et involontaire don du génial cyborg de Virgo.


  Pourtant cette tâche colossale n’allait pas sans incidents, et seule l’ingéniosité du grand amiral lui permit de se sortir de ce fort mauvais pas.


  Dès son arrivée dans Coma, son premier souci avait été d’envoyer un peu partout d’innombrables stations-robots destinées à espionner toutes les planètes susceptibles d’héberger des êtres évolués qui auraient pu constituer de dangereux concurrents.


  Heureusement les renseignements recueillis furent assez rassurants : l’âge moyen des étoiles était inférieur à celui de l’amas Virgo, si bien que les peuples de Coma n’avaient pas encore pu acquérir une technologie très avancée.


  Par ailleurs, l’accélération temporelle locale ne permettait pas aux êtres intelligents de vivre longtemps ; pareils à des éphémères, ils naissaient et mouraient avec une déconcertante rapidité.


  Ce phénomène paradoxal intriguait fort Lesmour qui se consacra sérieusement à son étude. Les mesures effectuées démontraient que la rotation plus rapide des galaxies développait d’intenses champs magnétiques. Etait-ce là l’explication de cette accélération temporelle ?


  Le temps biologique était lié au temps physique local, et les indigènes ne vivaient guère qu’une dizaine d’années andromédiennes. Ils ne pouvaient donc accumuler d’importantes connaissances et en restaient au stade d’organisation patriarcale où de rudimentaires sciences se trouvaient transmises de père en fils.


  Cent années de Coma correspondaient à dix ans d’Andromède : seuls les robots spécialement construits pouvaient donc travailler sur les planètes colonisées. Lesmour, lui ne faisait que passer, puis remontait vers le futur à bord d’un de ses vaisseaux pour recommencer un peu plus loin. Des stations automatiques assuraient la liaison avec Kumina où se trouvait le cerveau électronique centralisant les données et contrôlant la production.


  Toutefois, le grand amiral devait souvent exposer sa personne pour effectuer les sauts temporels qui lui permettaient de vivre simultanément à une même époque sur des planètes différentes, et cela n’allait pas sans risques car la technique d’Azraëc n’était pas encore parfaitement au point.


  Ainsi, au cours de l’une de ses expéditions, le grand amiral faillit disparaître à jamais. L’Ormuzd venait de remonter vers le futur pour déposer le grand amiral sur une nouvelle planète lorsque l’examen des chronotesteurs le fit sursauter.


  — Sacrénom, qu’est-ce qui se passe ? gronda-t-il en s’adressant à son fidèle compagnon Eyllar. Les aiguilles restent dans la zone négative.


  — Sans doute un blocage des commandes, Maître. Je vais y remédier tout de suite…


  L’androïde s’empara alors d’une trousse d’outils à réaction zéro pouvant être utilisés même en absence de pesanteur, et, aidé de quelques robots commença à démonter le tableau de commandes.


  — Presse-toi un peu, triple idiot ! Je ne tiens pas à dépasser le rayon d’action de notre engin. Nous risquerions d’être bloqués à jamais dans le temps !


  — Je fais mon possible, Maître, assura Eyllar en testant minutieusement les circuits.


  Hélas ! son verdict fut rapide et peu rassurant :


  — Tout fonctionne à merveille, Maître… Nos ennuis ne viennent pas des commandes.


  — Alors, vérifie les moteurs : il ne faut pas beaucoup de malice pour deviner qu’ils sont responsables de cette sacrée panne !


  — J’y vais, toutefois cela me semble peu probable, car leur débit énergétique s’est normalement inversé et cela ne nous arrête pas…


  Il disparut alors dans des entrailles de l’astronef poursuivi par les imprécations de l’astrot et fila vers la triple enceinte de tungstène iridié qui protégeait les appareils temporels.


  Pendant ce temps, Lesmour vérifiait à nouveau le tableau de commande. Et, au fur et à mesure de son examen, fronçait les sourcils d’un air soucieux : il n’y comprenait rien, à en croire les instruments, le navire poursuivait son chemin sur un vecteur temporel dirigé vers le futur sans qu’il soit possible de l’arrêter.


  — Par toutes les galaxies ! jura-t-il, dans quel guêpier me suis-je fourré ?


  En désespoir de cause, il saisit l’interphone et demanda :


  — Alors, Eyllar, quoi de neuf ?


  — Je ne trouve rien d’anormal, Excellence !


  — Cherche mieux, abruti sans cervelle ! Il y a sûrement une avarie quelque part : je donne toute la puissance.


  — Le moteur temporel obéit aux transmetteurs…


  — Incroyable ! Nous continuons à filer vers le futur bien que j’aie inversé les commandes !


  — A mon humble avis, le vaisseau n’y est pour rien. Il doit s’agir d’un phénomène extérieur : une sorte de courant nous entraîne, et nos moteurs ne sont pas assez puissants pour le vaincre…


  — Possible ! Tu as peut-être raison. Dans ce cas, il faut faire l’impossible pour sortir de ce maelström. Espérons que son action est localisée.


  — Si je puis me permettre un conseil, Excellence, il faudrait regagner les bords du torrent impétueux qui nous entraîne.


  — Je le sais, crétin ! C’est ce que je viens de te dire, mais comment faire ? Les machines temporelles donnent tout ce qu’elles peuvent !


  — Oh ! je pensais aux propulseurs spatiaux, amiral, pas aux engins temporels, un simple changement de cap de 90°…


  — Tu ne pouvais pas le dire plus tôt au lieu de jouer à poser des devinettes !


  Sans plus attendre, Lesmour se référant au système de navigation inertiel opéra le virage proposé. Hélas ! le résultat ne fut nullement conforme à ses espérances, bien au contraire : la vitesse temporelle ne fit que s’accroître sous les yeux horrifiés de l’astrot.


  — Seigneur ! gémit-il, je n’aurais jamais dû écouter cet idiot. Qu’allons-nous devenir maintenant ?


  Le grand amiral, resté jusque-là assez calme, commença à s’affoler. Une angoisse insupportable l’envahissait, il lui semblait qu’un poids énorme pesait sur sa poitrine. Chaque inspiration lui demandait un effort démesuré : il se traîna jusqu’à une couche anti-g où il s’allongea en geignant :


  — Cette fois, ça y est ! Nous allons tous crever ! Eyllar, viens vite ! Fais quelque chose, je t’en supplie…


  — J’arrive, Excellence, répondit l’androïde imperturbable : toutefois je vous conseille de prendre dès maintenant quelques doses de 633 F. Le surmenage de ces voyages semble vous avoir quelque peu déprimé. En fait, rien ne nous menace dans l’immédiat, et nous finirons bien par atteindre l’autre rive de ce courant.


  Quelques instants plus tard, l’androïde rejoignait son maître, ce dernier était toujours prostré sur sa couche.


  — Ah ! si j’avais su, geignait-il, je ne me serais jamais lancé dans une pareille aventure. Ce chien d’Azraëc savait dans quel enfer il m’envoyait ! Je comprends maintenant pourquoi il n’a pas voulu tenter lui-même l’expérience…


  — Allons, Excellence, du calme ! Contrôlez-vous. Voici les comprimés.


  Après avoir ingurgité les tranquillisants, Lesmour se sentit un peu mieux. Il se dressa, inspectant d’un œil languissant le tableau de bord.


  — Toujours pareil ! gémit-il. Foutus, nous sommes foutus !


  Sa tête retomba, il pleurait doucement, s’attendrissant sur son infortune, lorsque Eyllar s’exclama :


  — La vitesse décroît, Maître !


  Du coup, l’astrot bondit sur ses pieds.


  — Tu as raison ! applaudit-il. Elle diminue lentement, mais régulièrement. Le plus fort semble passé ! Bénie soit ta géniale intuition : cette histoire de courant semble exacte. Ah ! tu ne sauras jamais trop combien je t’apprécie…


  Sa vaste poitrine se gonfla, et il poussa un grand soupir, puis poursuivit en surveillant l’aiguille :


  — La mignonne, l’adorable petite… Continue ! Va, descends, ma jolie ! Allons, encore un petit effort. Voilà… Encore cinq minutes et tout redeviendra normal.


  — La berge est proche, Excellence, proféra Eyllar en se rengorgeant. Vous voyez, pas de quoi s’affoler, votre équilibre, vago-sympathique semble déficient. Si j’osais, je vous conseillerais un peu de repos…


  Mais le grand amiral avait maintenant récupéré, et, quelque peu honteux de sa faiblesse, s’emporta :


  — Mêle-toi donc de tes affaires : je ne te demande rien ! Trop de familiarité nuit avec ces damnés androïdes : j’ai tort de t’honorer ainsi de mes confidences et de te laisser ta mémoire pendant de longues périodes. Tu te donnes trop d’importance : je n’ai jamais perdu mon contrôle ! Tout au plus ai-je ressenti une certaine inquiétude, fort justifiée d’ailleurs. Vois…, conclut-il avec satisfaction ; je vais pouvoir stopper les machines temporelles.


  — Vingt-cinq mille années ! constata l’androide d’un air admiratif, joli record qui tiendra sans doute longtemps.


  — Quoi ? hurla l’obèse en jetant de côté Eyllar d’une violente bourrade. Qu’est-ce que tu racontes ? Par toutes les galaxies, tu dis vrai. Comment allons-nous faire pour revenir ? Jamais les moteurs ne tiendront le coup !


  — A moins de trouver un courant de polarisation inverse, suggéra l’androïde.


  — J’allais le dire… Seulement voilà, comment le mettre en évidence ?


  — Envoyons des nacelles postales çà et là…


  — Bonne idée ! Va, suis-les et note l’emplacement dès que l’une d’elles disparaîtra vers le passé.


  — J’y cours, Excellence, fit Eyllar en s’inclinant avec une déférence quelque peu outrée.


  — Cet androïde devient chaque jour plus impertinent, maugréa, l’amiral… Bah ! Quand j’en aurai assez, je modifierai son A.D.N. mémoriel…


  Réconforté par cette pensée, il jeta un coup d’œil sur divers instruments pour se renseigner sur le secteur galactique environnant.


  Les détecteurs ne signalaient aucun navire, aucune trace d’une quelconque civilisation. Les étoiles avaient leur aspect habituel : vingt-cinq mille ans ne représentaient pas grand-chose pour elles…


  Ceci fait, il croqua une friandise et attendit le retour d’Eyllar. Celui-ci ne le fit guère attendre.


  — Une nacelle vient de disparaître près de la naine orangée sur tribord, annonça-t-il.


  — Tu as vérifié la polarité ?


  — Oui, elle a filé vers le passé.


  — Bon ! Mettons le cap sur elle.


  Le navire effectua un brusque crochet. Lesmour put constater que l’androïde n’avait pas commis d’erreur. Dès l’arrivée au point signalé, les chronotesteurs effectuèrent un brusque saut et la vitesse de l’astronef ne cessa de s’accroître au fur et à mesure de sa pénétration dans le canal temporel.


  — J’ai l’impression que, cette fois, nous allons en sortir, soupira Lesmour. Maintenant, je m’explique pourquoi tant de navires disparaissent : ils ont rencontré des courants similaires et se sont perdus dans le temps… Certains de ces maelströms doivent posséder une puissance effarante.


  — Il faudra des années pour établir des cartes et codifier la navigation. Mais, alors, il sera possible d’utiliser ces courants pour économiser l’énergie et accroître le rayon d’action de nos engins.


  Mais Lesmour n’en avait pas terminé avec ces ennuis, bientôt un nouvel incident se produisit :


  — Sacrénom ! jura-t-il, la jauge à chronons du moteur tribord débite au maximum et notre vitesse décroît.


  — Aurions-nous quitté le courant sans le vouloir ?


  — Envoie quelques nacelles alentour, il faut en avoir le cœur net.


  Hélas ! les engins n’apprirent rien aux astrots : les témoins filaient vers le passé comme auparavant.


  C’est alors que le grand amiral nota une chose curieuse :


  — Regarde, Eyllar, s’écria-t-il. Les appareils signalent un intense champ magnétique tourbillonnant à tribord !


  — De quoi peut-il s’agir ?


  — Je n’en sais rien ! A moins que ce ne soit une entité inconnue vivant dans ce fleuve temporel…


  — Un amateur de chronons en quelque sorte ?


  — Au point où nous en sommes, on peut tout supposer !


  — Eh bien ! proposa l’androïde, on peut toujours essayer de voir s’il aimerait recevoir quelques torpilles atomiques ?


  — Essayons, mais fais vite car il s’approche dangereusement. Par le cosmos ! Nous avions déjà assez d’ennuis comme cela sans que des créatures inconnues viennent s’en mêler !


  L’explosion des premiers missiles eut un effet notable : l’attraction diminua de moitié. Hélas ! une seconde bordée n’eut aucune action : les engins n’explosèrent pas et disparurent comme par enchantement… Apparemment, le chronophage les avait transportés quelque part dans le passé ou dans le futur.


  De nouveau, Lesmour faisait grise mine : à peine venait-il d’échapper à un danger qu’un nouveau se manifestait. Et, cette fois, Eyllar pourtant fertile en expédients semblait complètement dépassé.


  Inexorablement, le vaisseau était attiré par la créature inconnue, malgré tous les efforts des propulseurs. Il fallait donc agir et vite ! En désespoir de cause, le grand amiral s’empara d’un spray-injector et s’inocula une dose de psycho-stimulant à action instantanée. La drogue agit très vite.


  — J’ai une idée ! jeta l’astrot. En fait, cette bestiole ressemble à un poisson d’une quelconque rivière. Il suffira sans doute de l’appâter pour l’entraîner plus loin. Réunis dix nacelles temporelles, fais donner le maximum à leurs émetteurs de chronons. Ici, nous allons couper toute émission.


  — Génial, Maître !


  Les yeux écarquillés, les mains moites, Lesmour attendit le résultat de l’opération. Sur les écrans grand angle, le vortex temporel se présentait sous la forme d’un nuage oblong, assez peu visible. L’appât filait droit devant lui, dirigé d’une main sûre par Eyllar.


  Dès que les émetteurs de chronons entrèrent en action, la créature se dirigea vers eux. Aussitôt, l’androïde les propulsa plus loin. Bientôt le poisson et l’appât disparurent : la ruse avait réussi.


  Le navire reprit son avance vers le passé, et cette fois, regagna l’époque désirée sans autre ennui.


  Ces divers incidents servirent, bien sûr, de leçon à Lesmour, car il rencontra d’autres vortex au cours de ses voyages et, chaque fois, il s’en tira sans dommages par le même moyen.


  Toutefois sa tentative d’annexion de Coma lui valut d’autres mésaventures : l’une d’elles faillit mettre en cause le sort des bases établies avec tant de peine.


  Lorsque le grand amiral installait des stations sur une planète, il procédait de deux manières : quand une faune prédatrice ou des êtres civilisés constituaient une menace, il enfouissait ses installations dans le roc. Au contraire, s’il ne découvrait rien d’inquiétant, les usines étaient simplement construites à la surface du sol. La planète cataloguée H.547 possédait une base de ce type.


  Or, un jour, le cerveau centralisateur contrôlant la production signala qu’aucun navire ne parvenait plus de là. Comme Lesmour n’avait découvert aucune civilisation sur cette planète, il ne pouvait s’agir d’une simple révolte comparable à celle des Karithiens. Le fait était sans précédent et, par conséquent, assez inquiétant.


  L’astrot fila donc aussitôt vers H.547 à la tête d’une puissante escadre. Bien entendu, son fidèle Eyllar l’accompagnait.


  La traversée s’effectua sans encombre. En revanche, dès l’arrivée dans l’atmosphère planétaire, les radars signalèrent qu’une nuée de curieux oiseaux de métal se préparait à intercepter la flotte. Ils se dissimulaient dans les nuages, comme s’ils ignoraient que leur détection y était aussi aisée qu’en plein soleil.


  Les messages de reconnaissance restèrent, bien entendu, sans réponse. Lesmour ordonna donc d’expédier quelques engins atomiques sur ces volatiles, le cas semblait au total peu inquiétant, aussi laissa-t-il Eyllar vérifier les résultats de l’opération et il se fit servir une petite collation.


  La majeure partie des assaillants fut détruite, les autres, commandes affolées, se dispersèrent rapidement.


  Ceci fait, quelques satellites d’exploration furent expédiés afin d’inspecter la surface du sol.


  Tout en dégustant une savoureuse friandise sucrée, le grand amiral confia à son compère :


  — Je ne m’explique pas cet accueil : le cerveau-robot n’avait pas été programmé pour fabriquer ce type d’engin, d’ailleurs assez primitif. En fait, je me demande s’il n’a pas été démoli, car il ne répond pas à nos signaux ?


  — Une panne, sans doute…


  — Cela semble peu probable, jusqu’alors ces modèles ont donné entière satisfaction.


  — Ah ! voici les premières images des satellites…


  Les deux Andromédiens se penchèrent sur les écrans, où une vue très grossie de la surface montrait l’emplacement de la base établie en surface.


  — Tout est calme, constata Lesmour, je ne vois rien d’anormal.


  — Un peu trop paisible à mon humble avis, Excellence. Nous devrions déceler une trace d’activité quelconque, or rien ne bouge.


  — Tu as raison, les robots devraient être en pleine activité. Est-ce que leur central de programmation serait en panne ?


  — Par le cosmos ! Regardez le sommet de cette montagne : quelle étrange construction !


  — Une tour métallique dont la construction n’était nullement prévue. Je me demande à quoi elle peut servir ?


  — Voici les robots : ils grouillent tout autour comme des fourmis.


  L’astrot manipula les commandes de réglage pour augmenter la définition de l’image, puis il nota :


  — Mais ils ne sont absolument pas conformes aux normes de production ! Vois plutôt : ils ont abandonné la station verticale et leurs membres inférieurs sont remplacés par des roues à bandage souple. Leur tête ne paraît pas avoir subi d’importants changements, sauf en ce qui concerne les yeux qui sont devenus pédonculés.


  — Il me semble aussi que leurs mains possèdent des griffes assez acérées. Auraient-ils oublié la première loi de la robotique ?


  — Cela ne m’étonnerait pas outre mesure : l’attaque des robots ailés laisse supposer qu’ils n’hésiteraient pas à nous combattre.


  — J’en vois même qui possèdent six pattes, Maître ! Oh ! l’alerte semble avoir été donnée : ils se réfugient dans la tour.


  — Pas possible, ils ne tiendront pas tous là-dedans…


  — A mon humble avis, Excellence, ils doivent avoir creusé de profonds tunnels dans le roc et cette construction n’est qu’une entrée fortifiée.


  — Tu dois avoir raison, car ils continuent à s’y entasser sans que le mouvement se ralentisse. Il semble d’ailleurs y avoir de nombreuses variantes dans ces modèles : certains sont dotés de longues tarières, d’autres de trépans à couronne, de pinces-sécateurs…


  — Comment envisagez-vous de faire cesser ce gâchis, Maître ? Quelques bombes, peut-être ?


  Lesmour eut une moue réprobatrice :


  — Non ! Ce moyen serait trop radical : je désire récupérer certains de ces engins et connaître le pourquoi de l’affaire. Quelque entité inconnue a sans doute pris sous son contrôle le cerveau électronique de cette base.


  — Alors une gerbe de neutrinos ?


  — La mémoire de l’ordinateur pourrait se trouver détériorée… Non, je vais tout simplement émettre sur la fréquence de commandes des robots, mais avec une puissance bien plus grande que celle du cerveau qui les commande.


  — Vous n’envisagez pas d’y aller en personne, Excellence ? Votre vie est trop précieuse pour l’exposer ainsi !


  — Bah ! Tout cela ne me semble pas bien méchant. D’ailleurs je m’entourerai de toutes les précautions nécessaires : écran protecteur, scaphandre et puissante escorte. Je tiens à examiner, moi-même, ces créatures créées par un cerveau électronique.


  Malgré l’insistance d’Eyllar, le grand amiral ne voulut pas démordre de son idée et tous deux débarquèrent bientôt à proximité de la tour métallique. Maintenant, un calme absolu régnait : plus trace de robots alentour. La végétation déchiquetée par le va-et-vient des mécaniques démentes laissait paraître le roc à nu.


  Une sorte de sentier menait droit à l’entrée de l’édifice. Les g-mobs commencèrent à gravir la pente.


  L’hostilité des occupants de la tour ne tarda pas à se manifester : un jet de laser jaillit d’une embrasure fort bien dissimulée. Le sol se vitrifia sous l’effet de l’intense chaleur et un épais nuage de vapeur s’éleva, mais les véhicules protégés par leurs écrans ne subirent aucun dommage.


  D’un geste dédaigneux, le grand amiral brancha le puissant émetteur qu’il avait apporté, puis il attendit quelques instants. Le tir cessa très vite, et il ne se produisit pas d’autre manifestation belliqueuse.


  — Eh bien ! tout marche comme prévu, s’exclama Lesmour. Reste à pénétrer dans cette forteresse…


  Les g-mobs s’approchèrent et leurs passagers purent constater que la surface de la tour ne présentait pas le moindre interstice.


  — Lisse comme un œuf : du beau travail, constata l’astrot. Deux éventualités se présentent : ou pratiquer une ouverture à l’aide d’un explosif, ou bien déclencher le mécanisme d’ouverture de la porte. Un spécialiste devrait y parvenir.


  Après un quart d’heure de travail, les robots-serruriers arrivèrent à faire jouer la fermeture. Il s’agissait d’un mécanisme obéissant à une émission hertzienne codée. Un lourd vantail s’éleva sans bruit, découvrant un long couloir aux parois luminescentes. Des robots armés erraient çà et là sans but apparent.


  Lesmour, encadré de son escorte, pénétra dans l’antre de ces curieuses machines.


  — Tous ces modèles présentent des anomalies, constata-t-il, et elles ne répondent pas aux commandes normales. Je peux tout juste brouiller les ordres qu’ils reçoivent.


  — La mémoire du cerveau directeur a dû se trouver perturbée, suggéra Eyllar, il s’est mis à fabriquer des machines selon sa propre inspiration.


  Le couloir se terminait brusquement par un mur lisse. Les robots ne manifestaient toujours pas d’intention belliqueuse. De temps à autre, un garde de l’escorte en repoussait un d’une bourrade lorsque leur course hasardeuse les faisait approcher trop près, mais il ne semblait pas y attacher d’importance et continuait à errer dans le corridor.


  — Hum ! il devrait y avoir un ascenseur gravitique par ici, grommela le gros Andromédien. Fais donc sonder les murs…


  L’opération fut vivement menée : une faille verticale se trouvait à une dizaine de mètres de la paroi terminale. Des lasers découpèrent une trappe rectangulaire dans une plaque assez mince et le puits apparut.


  — D’après les détecteurs, le cerveau directeur se trouve tout au fond, annonça le grand amiral après avoir consulté ses appareils. Allons-y…


  La descente ne présenta aucune difficulté. Toutefois, chacun dut utiliser ses propres anti-g car le mécanisme normal ne fonctionnait pas. A chaque étage, s’ouvraient de longs corridors laissant apercevoir des robots errant sans but.


  Arrivé au fond du puits, le commando prit pied sur une large plate-forme et s’engagea dans un tunnel luminescent. Alors, les ennuis commencèrent : après quelques pas, Lesmour s’arrêta, suant et soufflant :


  — Sapristi, qu’est-ce qui se passe ? Mes anti-g sont au maximum et je ne puis plus avancer !


  — Rebroussons chemin, Excellence, la gravité augmente et notre équipement ne nous permet pas de la contrebalancer.


  — Tu as raison, il faut aller chercher un appareillage plus puissant.


  Hélas ! après quelques pas, un panneau massif tomba, frôlant le nez de l’amiral, sans égards pour sa dignité : l’infortuné tomba piteusement sur son derrière… Le petit groupe se trouvait bel et bien enfermé au plus profond du repaire des robots !


  Lesmour, écarlate, ne pouvait se relever malgré tous ses efforts, il lui semblait qu’une chape de plomb pesait sur ses épaules.


  — Eyllar, fais quelque chose…, souffla-t-il.


  L’androïde ne valait guère mieux que son maître, seuls les robots tenaient encore debout.


  — Impossible : nous sommes trop près du cerveau directeur, pour contrecarrer ses ordres…


  — Augmente la puissance !


  — L’émetteur donne tout ce qu’il peut…


  — Alors, nous sommes fichus… Ah ! si seulement je t’avais écouté : je n’aurais jamais dû m’exposer ainsi.


  — Il ne reste qu’une possibilité : le cerveau directeur se trouve derrière ces parois, il faut les percer !


  — Non ! nous devons avant tout supprimer cette émission de gravitons. Il faut en découvrir l’origine.


  Les robots s’activèrent, et découvrirent assez vite l’endroit où se trouvait l’émetteur. Ils attaquèrent aussitôt la paroi au laser.


  — Vite…, haleta Lesmour. Ce poids m’écrase, de l’air…


  L’alliage du panneau était hélas ! très résistant, et les minces rigoles par où s’écoulait le métal fondu ne s’élargissaient pas vite.


  — Pressez-vous…, je meurs…, j’étouffe…


  — Encore deux minutes de travail, annonça un robot d’une voix impersonnelle.


  — Envoie une grenade…, tant pis si le cerveau est détérioré…


  — Pas question pour l’instant, répliqua le robot. Le souffle vous serait fatal.


  Sur ces entrefaites, pour mettre un comble à la souffrance du malheureux andromédien, la température commença à grimper avec une folle rapidité. Le sol métallique fumait et certains endroits tournaient déjà au rouge.


  — Oh ! je brûle… A l’aide ! hurla Lesmour. Les robots le soulevèrent immédiatement, ainsi qu’Eyllar, ce qui leur procura un soulagement certain, mais la situation devenait critique : l’astrot était sur le point de perdre connaissance.


  Heureusement, la plaque tomba bientôt dans une gerbe d’étincelles, les robots lancèrent une grenade sur l’émetteur de gravitons, si bien que les tourments des deux Andromédiens prirent fin. La température et la gravité étaient redevenues normales.


  Devant eux, dans une vaste salle, trônait un bloc rectangulaire : le cerveau directeur. Des câbles en sortaient par endroits, et des points lumineux couraient derrière des fenêtres transparentes, témoignant de son activité.


  Maintenant, l’émission hertzienne pouvait agir sur lui, et les robots s’avancèrent pour pénétrer à l’intérieur de ses circuits, afin de déconnecter les éléments lui permettant de posséder une volonté propre et un certain libre-arbitre.


  Pourtant, la machine n’accepta pas une défaite qu’elle savait inéluctable : soudain, un nuage de fumée l’enveloppa. Lesmour, croyant à une ultime attaque, recula précipitamment. Eyllar le rassura :


  — Nous n’avons plus rien à craindre, Maître : le cerveau directeur s’est suicidé en se mettant lui-même en court-circuit.


  — Ouf ! J’ai bien cru que j’allais griller vif…, s’écria l’astrot. Ceci me servira de leçon ! Désormais, je resterai bien tranquillement dans l’astronef. Mets les spécialistes au travail : moi, je vais me reposer de ces émotions.


  Lorsque l’androïde revint à bord, il trouva son maître allongé dans le tiède liquide d’une cuve iono-relaxatrice, ce dernier semblait avoir complètement récupéré.


  — Alors, mon brave ? jeta-t-il avec bonhomie. Mystère éclairci ?


  — Tout s’explique, Maître : le cerveau directeur s’est trouvé détérioré par la surcharge des éléments de contrôle des robots qui étaient accélérés au maximum. Il a dû consacrer d’autres circuits à leur surveillance, ce qui a entraîné l’abandon de la construction des vaisseaux. Puis ces micromodules ont été saturés à leur tour, car de nouveaux robots étaient créés sans cesse. A l’avenir, il faudra renforcer tous les éléments des cerveaux directeurs afin d’éviter la saturation. Les robots ont monté deux modèles couplés : ainsi cet incident ne se reproduira plus. La production normale va reprendre.


  — Parfait ! Au total, je préfère cela à l’intervention d’entités inconnues. Nous allons regagner Kumina.


  Dès leur retour, des ordres furent donnés afin de modifier tous les cerveaux directeurs installés dans Coma 1.


  Les navires continuèrent d’affluer : le moment approchait où le grand amiral pourrait passer à l’action. Il continua donc de préparer avec le plus grand soin les plans qui mettraient fin à l’hégémonie d’Azraëc.


  L’examen des curieuses créations de la machine démente ne donnèrent lieu à aucune découverte sensationnelle. La mémoire troublée du cerveau électronique avait simplement mélangé au hasard diverses informations et il était certain que personne d’autre n’était intervenu. Le souverain de Coma n’était donc pas menacé, il décida pourtant de cesser ses voyages temporels afin de ne plus courir de risques, et tous ses ego se rassemblèrent à Kumina, pour une synthèse définitive de leurs réflexions.
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  Loin de là, dans les Nuages de Magellan, les Satrapes alliés à Darmil étaient, eux aussi, en pleine activité. Sentant proche l’assaut décisif, tous les principaux chefs inspectaient la ceinture fortifiée des confins.


  Une escadre d’élite forte de cent navires escortait ces hautes personnalités.


  L’épine dorsale du mur de Magellan était formée par des satellites blindés regorgeant d’armes à longue portée. La mise en place de ces bastions avait donné bien des soucis aux ingénieurs responsables, et, inévitablement, quelques retards s’étaient produits.


  Pourtant, les usines automatiques travaillaient à plein rendement, déversant des flots d’armes diverses. D’immenses convois avaient amené des approvisionnements depuis les galaxies alliées, la coalition pouvait tenir cinq ans dans ce camp retranché.


  D’ailleurs, le blocus n’était pas total. Chaque jour, des croiseurs corsaires, des cargos rapides franchissaient les lignes du vice-amiral Treuzir.


  L’inquiétude des leaders insurgés venait du retard survenu dans l’installation de ces fortifications. Des blockhaus inexpugnables – du moins en théorie – occupaient les sommets d’un octaèdre ceignant les deux Nuages de Magellan. Chacun d’eux, avec ses installations annexes couvraient un huitième des frontières. Hélas ! quatre des huit faces du périmètre défensif situé entre les satellites, ne possédaient encore que quelques fortins incapables d’arrêter les escadres andromédiennes. Bien entendu, des cuirassés lourds avaient été massés à proximité pour intervenir le cas échéant, mais cela ne correspondait pas aux plans établis par Darmil. En effet, il avait prévu que l’ennemi, détecté à distance, devait subir de lourdes pertes en tentant de franchir le no man’s land. Il fallait donc à tout prix terminer les fortifications avant qu’Azraëc ne donnât l’ordre d’attaque.


  Restait un autre problème : l’intervention rapide des escadres placées en réserve, dans le cas où des astronefs andromédiens surgiraient à l’arrière du front. Les techniciens travaillaient d’arrache-pied pour mettre au point un système de détection plus efficaces que les sondars qui avaient été complètement inopérants à Zirbu. Toutefois, il aurait fallu disposer d’un astronef ennemi pour pouvoir les expérimenter…


  Les Satrapes, réunis à bord du Dargel ne manquaient donc pas de sujets de discussion. Orland Anceval, souverain du groupe Berenices ne décolérait pas : d’une nature assez défaitiste, il aurait volontiers consenti à d’importantes concessions pour traiter avec Azraëc. Cet hobereau possédait une haute opinion de lui-même, et ne manquait pas une occasion pour se mettre en avant.


  — Inimaginable ! grondait-il d’une voix tonnante. On ne se lance pas dans une pareille entreprise sans assurer ses arrières ! J’ai toujours été opposé à votre folle politique d’offensive à outrance : si l’on m’avait écouté, le carnage de Zirbu n’aurait jamais eu lieu. Maintenant, nous allons être piégés comme des rats dans ce réduit défensif !


  — Allons ! Pas de parti pris, Anceval, coupa Darmil. Vous aviez donné votre accord pour Zirbu si ma mémoire est bonne. Vos critiques sont stériles : tout a été prévu dans les moindres détails, cette fois. Le mur des satellites ne sera jamais enfoncé.


  — A coup sûr, le valeureux Darmil peut se montrer satisfait ! protesta Anceval. Le Grand Nuage a été choisi comme centre de résistance : ses territoires ne risquent rien… Pendant ce temps, nos garnisons squelettiques s’essoufflent à poursuivre les pillards. Et, malgré tous nos sacrifices, vos fameuses fortifications ne sont même pas achevées !


  — Toujours prodigue de remontrances et de fumeuses élucubrations, Anceval ! Si vous m’aviez envoyé l’effectif promis, nous ne serions sans doute pas en retard sur nos prévisions ! J’affirme que le barrage constitue d’ores et déjà un mur impénétrable. Faites donc votre devoir, et si mes propos vous déplaisent, je suis tout disposé à vous en rendre raison !


  — Du calme, nobles compagnons ! intervint Auxor, Satrape de Messier 35, un valeureux combattant, calme et pondéré. Chacun sait combien le vaillant Darmil se dépense pour notre juste cause. Il a souffert plus que quiconque des exactions d’Azraëc. Dans une pareille entreprise, des contretemps peuvent se produire. Il importe avant tout de rester unis : le succès couronnera nos efforts. Personne ne met en question le dévouement de nos nobles alliés.


  — Je me plais à enregistrer cette mise au point, nota Anceval.


  — Écartons tout pessimisme exagéré, reprit Auxor. La puissance de notre Confédération doit rassurer les hésitants : nos vaillants astrots déjoueront les ruses andromédiennes. D’ailleurs, une guerre ne peut se gagner sur la défensive, un jour ou l’autre, il faudra sortir de ce réduit et livrer combat dans l’espace.


  — Oui, mais qu’arrivera-t-il si des escadres ennemies attaquent nos arrières ? intervint Esroc de Mesnar, Satrape de N.G.C.448. Ces navires sous-espace risquent de nous surprendre comme à Zirbu !


  — Rien ne prouve qu’il s’agit de navires sous-espace ! rassura Darmil. Nos savants craignent que ce démoniaque cyborg n’ait effectué quelque découverte ; toutefois, je puis vous assurer qu’ils font tout pour ne pas se laisser surclasser au point de vue technologique. Je désire, en outre attirer votre attention sur un point assez important : Astria qui devait succéder à ce félon d’Azraëc se trouve maintenant captive. Or, elle jouit d’une grande popularité, elle seule pourrait remplacer le tyran s’il venait à disparaître. Je fais tout ce qui est en mon pouvoir pour la libérer, si j’y parvenais, je suis persuadé que les désertions seraient nombreuses dans le Grand Corps. Les Andromédiens en ont assez de ce démon, et ne demandent qu’à s’en débarrasser. Il serait donc de bonne politique de créer un gouvernement libre en exil avec Astria à sa tête.


  — Ah ! Vous me faites bien rire avec vos élucubrations. Libérer Astria, quelle utopie ! Personne n’a jamais pu s’enfuir des geôles de Barberic. Nous sommes en plein rêve ! Fournissez-nous des propositions valables par le cosmos ! (D’un geste large, il désigna un point sur un écran panoramique et poursuivit.) Voyez ce secteur : le bastion 3 couvre bien de son tir la large zone située devant lui, mais qu’adviendra-t-il si on le prend à revers ? Cette fois, j’exige une réponse valable, sans quoi je retire mes escadres de la coalition !


  Ce discours véhément déclencha aussitôt le tumulte : les uns l’approuvaient, d’autres manifestaient leur opposition :


  — Tourne-casaque ! Qu’il s’en aille s’il a peur…


  — Il a raison. Qu’on nous donne des détails !


  — Prétentieux imbécile ! Voilà bien le moment de semer la zizanie entre nous…


  — Silence ! Laissez parler Darmil ! tonna Auxor.


  Le calme revint. Tous se tournèrent vers le Grand Satrape. Celui-ci, pâle de rage tripotait nerveusement l’étui de son pistolet. Il s’écria alors :


  — En d’autres circonstances, Anceval, je vous aurais tué sur place pour votre bêtise ! Mon rang à la tête de la Confédération m’interdit de laisser libre cours à ma colère, si juste que soit mon courroux ! Qu’importe… Si la victoire récompense mes efforts, nous nous retrouverons… Je dois donc à mon grand regret divulguer un secret capital. Votre obstination bornée me force à prendre ce risque, mais, par Magel ! si une fuite se produit, vous me le paierez. Voici la chose en peu de mots : mes savants ont mis au point deux armes capitales, l’une offensive, l’autre défensive. La première détruira les nouveaux navires ennemis, s’ils naviguent comme les sous-espaces dans une autre dimension. La seconde est réservée à l’intervention derrière nos lignes. S’ils veulent recommencer le coup de Zirbu, une bombe formée d’éléments hyperlourds annihilera leurs escadres. Désintégration totale de transeinsteinniens : cela équivaut presque à une nova. Quant aux failles de nos fortifications, qui vous semblent si regrettables, elles ne sont que des pièges : les missiles massés en ces endroits n’attendent qu’un signal pour se ruer sur les astronefs de Treuzir s’ils commettent la folie d’y pénétrer.


  — Splendide, mon cher Darmil ! exulta Auxor. Je n’en attendais pas moins de vous. Nous voici pleinement rassurés.


  — A-t-on essayé cette fameuse bombe ? persifla Anceval. Qu’est-ce qui nous prouve qu’elle ne fera pas long feu ?


  — Inutile d’attirer l’attention des espions andromédiens !


  — J’insiste…


  Darmil semblait se contenir avec peine.


  — Soit ! grinça-t-il, je vais faire procéder à un essai. Cap sur Clours !


  Le Dargel modifia sa route. Tous se taisaient, contemplant les écrans. Les nuages floconneux des amas stellaires brillaient d’un insoutenable éclat dans la noirceur de l’espace. Par moments, de fins fuseaux bien alignés apparaissaient furtivement : les escadres magelliennes attendaient l’ennemi.


  Les Satrapes observaient cette puissante concentration, l’orgueil éclatait sur leurs visages. Cette fois, semblait-il, Azraëc ne l’emporterait pas facilement…


  Darmil, lui, méditait, l’air sombre. Que lui importait la victoire si Astria restait dans les griffes du démoniaque cyborg ? Aucune nouvelle du Scorpionnide envoyé à Virgen ne lui était parvenue. Cette tentative désespérée avait-elle échoué ?


  Soudain, il se dressa, une flamme nouvelle brillant dans son regard.


  — En votre âme et conscience, nobles alliés, pensez-vous avoir tout tenté pour libérer Astria ? Si nous proposions une trêve à Azraëc en échange de sa prisonnière. Des pourparlers de paix pourraient être entamés par l’intermédiaire de certains d’entre vous qui – je ne l’ignore pas – ont déjà fait en secret des avances à ce maudit cyborg. Bien des hésitants se rallieraient ensuite à la prétendante au trône, ce qui nous fournirait des nouveaux alliés. En outre, les savants magelliens auraient le temps de résoudre l’énigme de Zirbu. Qu’en pensez-vous ?


  Anceval éclata d’un rire méprisant :


  — Nous y voilà donc ! Il ne tient pas à faire exploser son pétard… Nous prenez-vous pour des niais ? Nul n’ignore le doux penchant que vous éprouvez pour Astria ! De grâce, ne mêlez pas vos histoires d’alcôve à la politique.


  — Voilà une nouvelle insulte ! explosa Darmil écarlate. Cette fois, vous avez dépassé la mesure : je suis au courant de vos manigances avec Azraëc. Un traître comme vous déshonore notre alliance !


  Ce disant, il dégaina, rapide comme l’éclair : un jet de feu fusa de son laser.


  Anceval, le torse carbonisé poussa un hurlement atroce. La flamme de son arme ne put que balayer le sol : il s’écroula aussitôt. Une épouvantable odeur de chair brûlée se répandit dans la salle.


  — Ainsi périssent les renégats ! cracha le Grand Satrape avec mépris.


  — Voilà une affaire rondement réglée… opina Esroc de Mesnar.


  — Noble Darmil, nous approuvons votre geste, assura Auxor. La patience a des limites et ce chien vous avait gravement insulté. Je crois cependant qu’il sera bon de dissimuler ce qui vient de se produire. Pour la Confédération, la version officielle sera l’accident, au cours de l’essai de cette nouvelle arme par exemple. Êtes-vous d’accord, nobles amis ?


  Un murmure d’approbation s’éleva.


  — Parfait ! Voilà qui est entendu : cette fripouille aura droit à des funérailles solennelles comme un héros de l’espace. Maintenant Darmil, si je ne m’abuse, nous sommes à pied d’œuvre. Remettez-vous et procédons à cette expérience…


  Déjà, les robots s’affairaient, transportant la dépouille d’Orland Anceval.


  Le Satrape poussa un long soupir :


  — Merci de votre loyalisme, nobles amis ! Nous allons prendre pour cible l’étoile H.848 qui possède cinq planètes désertes. Le vice-amiral Aghoon va effectuer la démonstration demandée.


  Attentifs, les Satrapes s’installèrent devant les écrans panoramiques, sur lesquels des chiffres lumineux commençaient à s’égrener : …5-4-3-2-1-0 !


  Un effroyable éclair prit naissance au cœur de H.848. L’étoile s’enfla, formant une énorme sphère qui lançait en tous sens des flammes titanesques. Puis la boule éclata, se scindant en fleuves de feu qui se ruaient dans l’espace. L’un d’eux s’élança vers le Dargel à une telle vitesse que les nuées incandescentes d’ions tordues en volutes tournoyantes devinrent perceptibles.


  Une sonnerie stridente tinta, et une voix hurla :


  — Alerte aux radiations ! Revêtez vos scaphandres.


  Simultanément, le pilote-robot lançait l’astronef en arrière à toute vitesse.


  Narquois, Darmil persifla :


  — Bel engin ! Qu’en pensez-vous, nobles amis ?


  Tout en parlant, il se dirigea vers la paroi, décrocha un scaphandre d’un geste désinvolte, puis l’enfila avec une lenteur calculée.


  Ses compagnons, pour la plupart, n’affichaient pas le même calme : ils s’étaient rués vers les vêtements protecteurs, aussi personne ne lui répondit.


  Esroc de Mesnar se débattait fébrilement avec sa combinaison, tentant d’ajuster les fermetures magnétiques de ses mains tremblantes. Les yeux hagards, pâle et défait, il offrait un spectacle affligeant.


  Auxor, lui, souriait, très maître de lui, contemplant un de ses voisins qui s’escrimait après son scaphandre enfilé à l’envers…


  — Ai-je déçu vos espoirs, nobles alliés ? s’enquit Darmil narquois.


  Les Satrapes contemplaient d’un œil inquiet leurs dosimètres dont l’aiguille atteignait la zone dangereuse, aussi ne soufflèrent-ils mot.


  Heureusement le Dargel fonçait à toute allure et ne tarda pas à sortir de la région polluée. Les invités de Darmil purent alors lui dire tout le bien qu’ils pensaient de cette arme puissante, mais leur quiétude fut bientôt troublée par la voix d’Aghoon qui annonça la nouvelle tant redoutée : les Andromédiens passaient à l’attaque !


  Chaque Satrape embarqua en hâte à bord de croiseurs rapides pour regagner le poste assigné en tel cas.


  Darmil, toujours très calme, vérifia que toutes les mesures utiles avaient été prises, tandis que le Dargel fonçait vers l’étoile Ayox, d’où le Maître des Nuages de Magellan devait diriger le combat.


  



  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .


  



  Treuzir développait méthodiquement l’offensive des forces andromédiennes. La pesante tension des longs jours d’attente trouvait enfin sa récompense.


  Sa tâche était pourtant écrasante. Il fallait concentrer les escadres. Obéir à Azraëc qui lançait sans cesse ordres et contrordres. S’occuper d’intendance, chose bassement matérielle mais essentielle. Calmer les hobereaux alliés, toujours prêts à se chamailler pour de vaines questions de préséance.


  Une tâche épuisante, inquiétante aussi puisque son avancement dépendait de l’issue de la bataille. En effet, Lesmour, ce dangereux rival, semblait provisoirement éliminé, depuis qu’on l’avait nommé à un poste de vice-roi. Depuis Zirbu, Azraëc se montrait presque aimable ! A lui, Treuzir de prouver sa valeur, en surveillant tout de très près, en harcelant sans cesse ses commandants d’unités pour ne rien laisser échapper. Aussi ne cessait-il de lancer des appels depuis son poste de commandement :


  — Contre-amiral Elonor ? Ici Treuzir. Comment se développe notre offensive ?


  Le visage tendu du chef d’état-major apparut sur l’écran.


  — Nos escadres ont attaqué à l’heure prévue les faces Nadir-Ouest et Nadir-Nord. Je tente actuellement de contacter les responsables des différents secteurs. Vous êtes branché sur mon réseau d’appel, vous allez pouvoir constater que, nous avons quelques difficultés de liaison. J’appelle en premier le secteur Nadir-Ouest, en code Areha Star, limité par les satellites lourds 1, 2, 6.


  Il y eut un instant de silence, puis la voix de l’astrot se fit à nouveau entendre :


  — Ici amiral Elonor. J’écoute…


  Craquements. Voix diverses, pas de liaison.


  — Zirt d’Areha ?


  — Pas du tout ! Ici le croiseur Rasgh. Demandons, le soutien des navires lourds…


  Puis d’autres appels angoissés vinrent en surimpression.


  — Mines dérivantes à bâbord !


  — Alerte ! Tir de concentration provenant de S.L.2 Sommes encadrés !


  — Lasers ! Feu de contre-batterie…


  — Quel fouillis par le cosmos ! Ici amiral Elonor : je demande Areha Star…


  — J’essaie, amiral, protesta une voix féminine. Les fréquences sont très encombrées !


  — Je m’en moque ! Je veux Zirt avant cinq minutes ou il vous en cuira. Sacrénom, j’ai priorité !


  — Rhou whouwhou…, rhou whouwhou…, rhou whouwhou…


  — L’ennemi brouille nos émissions !


  — Changez de longueur d’onde, idiote !


  — Ici… eha star… tendez-vous ?


  — Mal ! Qui est à l’appareil ? Ici amiral Elonor.


  — … irt… ommandant secteur Areha.


  — Ah, enfin ! Zirt, je vous passe Treuzir.


  — Comment se déroulent les opérations ?


  La réception, mauvaise au début, se stabilisait. Seuls des crachements la brouillaient par instants.


  — Notre attaque en masse a surpris l’amiral Zeirid. Les champs de cohérence… crash… d’arriver à proximité des S.L. défensifs 1 et 6. Le tir ennemi à longue portée a cependant détruit un cinquième de la seconde vague demeurée en attente. Première vague au contact de l’octaèdre fortifié, faces, 1, 2, 6. Fortins vite submergés. Avons pénétré intérieur périmètre adverse. Rencontrons de nombreux obstacles.


  — Et les commandos largués à l’arrière ?


  — Repoussés ! Les transports en état d’invisibilité ont été cependant repérés, ils ont largué leur charge trop loin des satellites lourds !


  — Il faut à tout prix détruire ces S.L. ! Qu’avez-vous décidé ?


  — Tir de concentration des cuirassés. Le gros de nos transports passera pendant que nous les occuperons. Je crains de ne pas pouvoir suivre le plan opérationnel. Chaque chef d’unité se débrouille au mieux, selon la résis… crash… ance locale. Les six planètes de l’étoile Ayox possèdent une forte garnison.


  — La situation sera critique tant que S.L. 1 et 6 ne seront pas neutralisés. Cet objectif doit passer avant tout autre !


  — Alors envoyez-moi des renforts de batteries-laser lourdes !


  — Je ferai mon possible.


  — Notre avance se poursuit au centre du triangle 1, 2, 6, hors de portée des armes ennemies. La ligne de défense principale semble enfoncée dans cette zone. J’engouffre tous les navires disponibles dans cette brèche. Terminé…


  — Elonor, reprit alors Treuzir, ces S.L. constituent une grave menace, tenez-en compte.


  — J’envoie les lasers lourds demandés, amiral.


  — Des unités d’élite ; pas des troupes originaires des satrapies.


  — Entendu…


  — Maintenant, passez-moi Hano.


  Un cérémonial identique eut lieu pour joindre le deuxième secteur – en code Hano – limité par les S.L. 1, 5, et 6, commandé par Mardley.


  Cette fois, hélas ! le contact ne put être établi, malgré l’appoint des énergiques jurons du commandant Suprême du Corps Expéditionnaire andromédien (C.O.S.C.E.A.).


  Enfin, à la rage de Treuzir, furieux contre son Corps de Transmission, une voix bien connue s’éleva :


  — Chers amis, annonça-t-elle, ici votre fidèle commentateur Acfiz Hilam, toujours le premier à vous fournir les plus passionnantes nouvelles. Grâce à l’obligeance de notre Commandant Suprême, je me trouve actuellement dans nos lignes avancées à bord du destroyer Tinemar. Le voyage et la longue attente au large du Grand Nuage en valaient la peine, croyez-moi !


  » Le vaillant Tinemar faisait partie de la première vague du secteur Hano. Après un intense tir de barrage sur les satellites de défense – lesquels tirent d’ailleurs toujours – notre escadre a foncé.


  » Quel spectacle, mes amis ! Les jets de feu des lasers zébraient notre route. J’ai vu cinq escorteurs exploser coup sur coup à bâbord. Puis les S.L. se sont désintéressés de nous : nos unités avaient franchi les défenses avancées.


  » Toujours pas de navires magelliens. Rien que le tir des satellites. Puis un calme absolu a régné un moment. Étrange après l’enfer que nous venions de traverser. L’explication de ce phénomène ne tarda pas : les mines Vhortex !


  » Le Tinemar naviguait en plein milieu d’un champ de ces engins mortels. Curieuse sensation pour un homme paisible comme moi… Par milliers ces damnées sphères attirées par la chaleur se précipitent sur nos propulseurs. Des fleurs pourpres naissent tout alentour. Des épaves dérivent. Les équipages évacuent leur bord. Nos vedettes s’affairent à les recueillir.


  » Enfin une contre-mesure a été découverte : de toutes les coques jaillissent de longs câbles portant des émetteurs infrarouges. Désormais les vhortex explosent sur ces leurres, vite remplacés. Encore un obstacle franchi. Le Tinemar tient bon !


  » Ah ! Nouvel ennui : le champ de mines s’assortit d’engins à gravité : comment se frayer un chemin ? Voici des balises hertziennes sur l’avant. Formidable : nos vaillants commandos ont pu dégager un passage…


  » Une autre alerte : des champs magnétiques. Ouf ! Nos unités d’élite ont pu faire sauter les centrales d’alimentation. Encore une fois, passés sans encombre !


  » Pourtant une chose m’inquiète : toujours pas trace des escadres ennemies. Que nous réservent-elles ?


  » De nouveau le klaxon hurle : danger pressant. Il s’agit cette fois d’ions d’antimatière. Nos tuyères avant crachent des missiles qui vont émettre des flots de plasma pour neutraliser ces nuages. Nous devons cependant ralentir et infléchir notre course. Un certain flottement règne dans nos rangs. Oh ! Cela tourne mal : quelle confusion ! Les unités s’emmêlent de façon inextricable. Des abordages se produisent. Les jurons fusent de partout. Et voici une lueur… Que dis-je ? Un flash brutal et aveuglant. Matière et anti-matière se détruisent mutuellement. Voici l’habituel flot de radiations. Les blindages les filtrent, pourtant mon dosimètre effectue un brusque saut…


  » Attention ! glapissent maintenant les haut-parleurs, voici les Magelliens !… Je jette un coup d’œil aux écrans de hyper-radar… Par le cosmos ! Quelle vision !… Des hordes innombrables de navires alignés au cordeau foncent sur nous ! Les réserves stratégiques interviennent. Mardley tente de regrouper ses unités avant le choc. Une bonne nouvelle dans toute cette pagaille : le S.L. 1, sommet de l’octaèdre défensif ennemi serait tombé entre nos mains.


  » Mais l’espace s’emplit à nouveau de feu : rayons des lasers, jets de plasma, missiles divers pleuvent. Nos lignes fléchissent. Le vaillant Tinemar se cabre et prend du champ. Repli élastique ! Jusqu’où ? Que deviennent nos renforts ? Une effroyable confusion règne dans ce secteur. Impossible de se faire une idée nette de la situation…


  » Mes chers amis, je vous rappellerai dès que ce corps à corps sera terminé. En tout cas, une chose est sûre : le combat se déroule à l’intérieur du camp retranché, dans le Grand Nuage. Le mur réputé infranchissable a été percé. Ici Acfiz Hilam…


  Treuzir sacra et tempêta une fois de plus :


  — Mille lasers ! Félicitations aux transmissions : vous ne pouviez donc pas faire taire ce bavard ? L’ennemi reçoit ainsi de précieuses informations ! Par le cosmos, nous nous expliquerons plus tard. En attendant, passez-moi la 501e escadre qui attaque le S.L. 1, je veux en avoir le cœur net ! Pourquoi ne m’a-t-on pas appelé si ce satellite est capturé ?


  — Ici Rosnir de la 501e.


  — Votre rapport ! intima l’amiral d’un ton sec.


  — Le S.L. 1 a cessé de tirer depuis dix minutes. D’après nos téléobjectifs, il semble ravagé par des explosions. Jusqu’au dernier moment, son tir est demeuré très nourri et précis. Ai envoyé des engins légers de débarquement avec commandos à bord. L’ennemi les a engagés à mi-chemin de leur objectif. Situation floue et fluide.


  — Alors S.L. 1 ne tire plus ? rugit Treuzir.


  — Pas pour l’instant.


  — Et vous n’avez pas jugé bon de le signaler !


  — J’attendais des nouvelles des commandos pour juger…


  — Seul le C.O.S.C.E.A. peut juger de la situation !


  — Bien, amiral…


  — Elonor, faites foncer le 8e corps dans cette brèche.


  — Sans couverture sur l’aile droite ?


  — Tonnerre ? Qui commande ici ?


  Quelques heures passèrent, puis de nouvelles informations parvinrent à Treuzir.


  — Ici Elonor : Le 8e corps progresse sans rencontrer d’opposition notable.


  — Bien ! Qu’il continue à avancer.


  — J’ai quelques ennuis : le S.L. 1 a repris un tir sporadique. On signale une forte réaction adverse près du satellite. Le gros de nos forces se trouve loin sur son arrière. Nos commandos tiennent bon.


  Satisfait, Treuzir se tourna vers ses officiers d’état-major.


  — Allons, messieurs ! ce fameux mur magellien n’aura pas été trop difficile à franchir, n’en déplaise à nos computeurs électroniques qui prétendaient que jamais des navires ne tiendraient devant des installations permanentes basées sur des satellites et des planètes. En y mettant le prix, j’ai réussi à le défoncer. Dès à présent, la seconde phase des opérations va commencer, cette fois, astronefs contre astronefs. Tout marche à merveille : bientôt les renforts de Lesmour pourront intervenir.


  Après la première journée de combats, Treuzir avait toujours la situation bien en main. Ayox et ses huit planètes étaient tombées : l’amiral ennemi Zeirid trouvant ce saillant trop exposé. Le S.L. 1 déchiqueté, ses blindages à demi fondus avait amené son pavillon. Quelques blessés seulement demeuraient à son bord.


  Sur Hano, en revanche, les renforts magelliens avaient bloqué Mardley à quelque distance du « mur ». Le Tinemar avarié avait dû regagner l’arrière au grand dam d’Acfiz Hilam. En fait, le combat du Grand Nuage ne faisait que commencer.


  Galvanisées par Darmil, les escadres Nadir massées derrière le S.L. 1 détruit contre-attaquaient le 8e corps. Les forces du S.L. 2 refermaient la pince sur le saillant andromédien, partant de l’ouest.


  Bientôt, la situation devint critique pour les assaillants. La branche ouest de la tenaille où Auxor accomplissait des prodiges rejoignit la branche Nadir : le 8e corps en entier se trouvait pris au piège !


  Les escadres de Lesmour venues en secret de Coma n’étaient toujours pas signalées, Treuzir devait se défendre tant bien que mal…


  Alors, une pluie de bombes d’une puissance insoupçonnée s’abattit sur ses astronefs. Ce fut la catastrophe : chaque engin, aussi puissant qu’une nova, détruisait des milliers de navires.


  L’amiral andromédien rétablit en hâte une ligne défensive en deçà de ses bases de départ. Rien ne permettait d’espérer qu’elle puisse tenir : les bombes magelliennes pouvaient la percer là où Darmil le désirerait.


  Il fallait revoir tout le plan d’invasion…


  La mort dans l’âme, Treuzir fit son rapport à Azraëc.
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  Le cyborg s’affairait dans son laboratoire secret. Depuis la défection d’Astria, le problème de son éventuelle succession ne cessait de le préoccuper.


  En revanche, l’offensive en cours ne le préoccupait guère : il pensait avoir fourni à Treuzir une supériorité numérique suffisante pour malmener les Satrapes rebelles. Ensuite, les escadres de Lesmour viendraient porter le coup final à ses ennemis.


  Dans la Voie lactée, en revanche, Barberic avait quelques difficultés : les colons mouraient comme des mouches sur de sauvages planètes. Mais cet objectif était secondaire, qu’importaient quelques mines alors que Coma regorgeait de richesses ? Le grand juge était donc revenu à Virgo.


  Azraëc se consacrait à un travail délicat : il lui fallait à tout prix un successeur, un autre lui-même sur lequel il pourrait s’appuyer sans crainte de défaillance ou de trahison. Son futur Empire : l’amas de galaxies Virgo et Coma était trop vaste pour un seul être, même lorsqu’il s’agissait d’un génie comme lui.


  Deux possibilités étaient à envisager.


  D’abord, cultiver artificiellement des neurones prélevés aseptiquement dans son propre cerveau. Les faire croître jusqu’à ce qu’ils reconstituent un encéphale fonctionnel. La même opération pourrait d’ailleurs être renouvelée en soustrayant à chaque culture cellulaire quelques neurones servant de semence. Ainsi naîtrait un autre Azraëc sans corps, réduit à un cerveau placé dans un robot porteur qui assurerait la nourriture et l’évacuation des déchets des délicates cellules gliales.


  Deuxième solution : utiliser son A.D.N. génétique prélevé dans ses noyaux cellulaires pour induire un phénotype comparable au sien. Cette manière d’agir était plus délicate car elle impliquait une genèse totale d’un organisme dont la structuration devait être dirigée. Bien sûr, elle était plus séduisante : un frère jumeau serait plus proche de lui qu’un cerveau désincarne.


  Hélas ! jusqu’alors, aucun résultat positif ne couronnait ses efforts. Malgré l’aide des ordinateurs, des robots, des androïdes cloîtrés à jamais dans un merveilleux laboratoire, aucun essai n’avait réussi.


  Certes, à plusieurs reprises des amas de neurones avaient « poussé », mais les gliales, ces corpuscules indispensables ne jouaient pas leur rôle, et les dendrites s’étiolaient. Un métabolite indispensable manquait.


  Il avait eu aussi la joie de contempler de minuscules pantins à son image. Par malheur, le code génétique se dénaturait et Azraëc, la rage au cœur, avait dû brûler ces monstres indignes de vivre…


  Pourtant l’espoir restait vivace : n’avait-il pas le temps pour lui ? S’il le fallait, il recommencerait dix fois, cent fois…


  Ce jour-là, il se sentait cependant fort las. Il contemplait avec horreur le fruit de son dernier essai. Encore raté ! D’un jet de feu, il carbonisa la créature, puis, découragé, laissa pendre ses tentacules : ce soir, il sacrifierait des iloïs…


  Il quitta le laboratoire après avoir ordonné de mettre en train une nouvelle expérience. Une culture en goutte pendante dans une pellicule protectrice avec irradiation mitotique.


  Son escorte scorpionnide lui emboîta le pas.


  Il hésita un instant en passant à l’étage où Astria gisait, prisonnière dans son étroite cage, mais passa outre. Ce spectacle ne lui apportait plus aucune jouissance. Quelque jour, il sacrifierait la rebelle à la place d’un iloïs…


  Barberic, raide et guindé, l’attendait à la sortie de l’élévateur anti-g. Il avait son visage des mauvais jours : ses yeux aux reflets d’acier brillaient d’un reflet inhabituel, ses poings serrés martelaient ses cuisses. Il portait son éternel manteau couleur sang frappé du poing d’or.


  — Sire, j’allais transgresser vos ordres, s’écria-t-il. Treuzir désire vous parler de toute urgence : ses escadres ont subi un important revers. Darmil les a écrasés sous une pluie de bombes d’une incroyable puissance. Le 8e corps qui fonçait sur Magel a été anéanti !


  — Par le cosmos, cet imbécile me le paiera ! Il possédait une supériorité écrasante et se fait battre ! J’aurais dû diriger moi-même les opérations… Impossible de m’occuper de tout ! Et ces bombes ? De quoi s’agit-il, d’antimatière ?


  — Non, sire ; d’après les analyses spectrographiques, elles utiliseraient un transeinsteinnien : l’élément 135.


  Azraëc ne répondit pas et se dirigea d’un pas rapide vers la salle des transmissions. L’effigie de Treuzir, transmise par téléstéréo l’attendait, et s’inclina profondément à sa vue.


  — Sire, que Votre Majesté soit clémente ! balbutia l’amiral. Mes escadres n’ont pas remporté le succès attendu…


  — Un effet de ton immense stupidité assurément ! Explique-toi.


  — Le mur défendant Magel a été franchi en plusieurs endroits. Le satellite nº 1, clef de voûte du système défensif avait été détruit. Tout se déroulait selon les prévisions. J’ai alors fait foncer le 8e corps dans la brèche, cap sur Magel. Hélas ! une contre-attaque en pince l’a isolé.


  — Quelle importance ? Il devait poursuivre sa progression : les escadres de Coma vont bientôt arriver !


  — Je le pensais aussi, Majesté, mais ces démons l’ont pilonné avec des bombes d’une extraordinaire puissance. Bientôt cette unité cessa d’exister. Devant ce péril, j’ai ordonné un repli général sur les positions de départ.


  — Pas de nouvelles de Lesmour ?


  — Non, Majesté. A quoi bon d’ailleurs ? Ses escadres auraient été massacrées elles aussi.


  — Pas de commentaires ! Reste sur tes positions. Avertis-moi en cas d’attaque.


  Treuzir, visiblement soulagé, s’inclina derechef. Il semblait étonné de ne pas avoir été destitué.


  — Que Votre Majesté soit tranquille : je l’appellerai au moindre signe d’avance ennemie ! assura-t-il, puis son image s’effaça.


  Azraëc, songeur, méditait. Il était seul : Barberic, sur un signe discret d’un de ses séides avait quitté la pièce pendant la conversation.


  « Fâcheux contretemps…, pensait le cyborg. A quoi bon posséder une supériorité numérique écrasante si Darmil peut anéantir des milliers de vaisseaux avec une seule bombe ? Cette fois encore, comme pour Klarnex, mes espions ne se sont pas montrés à la hauteur… Qu’importe ! J’ai toujours la carte Astria à jouer : il sera toujours possible de négocier en l’offrant comme monnaie d’échange. Après tout, Darmil a dévoilé ses atouts, moi pas : Lesmour peut encore intervenir là où je veux au moment opportun. Pour l’instant, les lignes de Treuzir ne constituent pas un objectif intéressant pour des engins à grande puissance : elles sont trop étirées. Seules les grosses concentrations restent vulnérables…


  Barberic qui surgit à cet instant de l’élévateur, interrompit brutalement ses méditations.


  — Sire ! s’écria-t-il, Astria s’est enfuie…


  — Impossible !


  — A la relève, le garde a trouvé la cage vide.


  — Et le précédent Scorpionnide ?


  — Disparu ! J’ai pensé qu’on l’avait tué, mais jusqu’alors, aucune trace de lui.


  — Impensable ! Comment aurait-elle pu franchir les écrans des portes ?


  — Les boîtiers électroniques sont calcinés. Les robots ont relevé des traces de Virtz.


  — Ces animaux qui absorbent les électrons comme des éponges ? Il n’y en a pas sur cette planète.


  — Astria en possédait un dans son zoo. Ses propriétés mimétiques ont dû lui permettre d’échapper à votre extermination.


  — De toute manière, elle ne peut être loin. A-t-on noté un départ d’astronef ?


  — Je l’ignore, dès l’annonce de sa fuite, j’ai couru vous avertir.


  — Voyons… Pour sortir de sa cage, il lui a fallu un complice. Le Virtz ne pouvait ouvrir les grilles. Seul suspect : le Scorpionnide. Or il semble impossible qu’un espion ait pu se déguiser pour prendre la place d’un des membres de ma garde. Je dois donc admettre jusqu’à preuve du contraire qu’un Scorpionnide a trahi. Reste le problème du transport d’Astria à travers Virgen, il fallait la dissimuler.


  — Vos gardes portent un vaste havresac sur le dos lorsqu’ils partent en mission…


  — Tu as raison ! Il contient leur équipement, mais il y a largement la place pour un être humain. Si ce traître s’est procuré un laissez-passer il a pu quitter le palais sans être inquiété !


  — Reste le navire…


  — Oh ! Facile : la garde possède ses propres astronefs indépendants du Grand Corps. Le capitaine Obrax en dispose et distribue les ordres de mission. Interroge-le.


  Barberic s’affaira aussitôt, branchant un transmetteur.


  Azraëc méditait toujours :


  — J’avais raison de me méfier de ce zoo : ce damné Satrape avait envoyé un Virtz en comptant sur ses capacités mimétiques pour se dissimuler en cas de danger. Darmil a eu tout le temps nécessaire pour préparer une évasion. Comment a-t-il pu contrôler un de mes Scorpionnides ? Il faudra effectuer plus souvent des vérifications d’identité…


  — Sire, reprit Barberic, le capitaine Obrax affirme que le 5.428 a pris l’espace voici une heure. Son pilote lui a présenté les documents habituels portant votre seing. Des avisos rapides sont partis en chasse, mais il reste peu d’espoir : cet astronef est un sous-espace dernier modèle. S’il navigue en état d’invisibilité il sera très difficile de le repérer.


  — Obrax dirigera les recherches. Qu’il rachète sa négligence. Moi, je vais contacter Treuzir. Puisque les deux Nuages sont encerclés, Astria ne pourra rejoindre son cher Darmil. Une mauvaise note pour toi, Barberic ! Méfie-toi : je n’apprécie guère les défaillances de ce genre.
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  Le 5.428 fonçait à toute vitesse dans le sous-espace. Azraëc avait vu juste : Astria, cachée dans le havresac du Scorpionnide avait pu franchir les contrôles sans être vue. L’ordre de mission paraissait de bon aloi et on les avait laissés passer sans difficultés. Le Virtz, invisible, les accompagnait.


  La perspicacité du cyborg n’était pas en défaut : le Scorpionnide ne tentait nullement de gagner Magel. Selon les instructions reçues, il avait mis le cap sur la périphérie d’Andromède, là des nébuleuses, les noyaux protostellaires empêcheraient toute détection. Dans le secteur choisi, une ancienne nova brouillait toutes les fréquences. Son objectif était une étoile dissimulée au sein d’un nuage dense : S.86.945. Elle possédait huit planètes dont l’une, habitable, serait un refuge sûr.


  D’accès fort difficile, elle n’avait pas été colonisée. Les astrots du Grand Corps, après l’avoir annexé au nom d’Azraëc l’avaient cataloguée dans la cinquième catégorie, celle des astres dangereux. Depuis, elle était tombée dans l’oubli. Son choix s’avérait donc judicieux.


  Le sous-espace devait y demeurer aussi longtemps qu’il le faudrait, jusqu’à ce que les recherches du maître de Virgo prennent fin.


  Alors, Darmil enverrait une escadre recueillir les réfugiés. Avant cela, une manœuvre délicate devrait être effectuée. Il fallait, en effet, faire émerger le navire dans l’étroite zone où l’étoile avait nettoyé l’espace : le pilote automatique devrait alors réagir au dix-milliardième de seconde !


  Une fois au sol, Cerastes aurait d’autres préoccupations pour assurer sa survie et celle d’Astria : cette planète hébergeait de curieuses formes de vie. Les astrots du Grand Corps avaient eu maille à partir avec eux lors de leur bref séjour. Les instructions du code de navigation prescrivaient de ne pas sortir du navire, sans autres précisions.


  Cependant, la vie continuait à bord : au début, Astria avait été un peu effrayée par l’aspect rébarbatif du Scorpionnide, mais elle se rendit vite compte qu’elle avait en lui un ami sûr et dévoué. Pendant la traversée il avait été aux petits soins pour elle, faisant son possible pour rendre leur souplesse à ses membres ankylosés par sa longue captivité. Heureusement, la jeune femme avait toujours pratiqué avec soin des mouvements de gymnastique ce qui avait limité les dégâts. Après un séjour dans la cuve ionoéchangeuse de l’astronef et des séances d’irradiations aux infrarouges, elle avait récupéré toute son agilité. Sa longue claustration n’était déjà plus qu’un mauvais souvenir.


  Maintenant, le moment décisif approchait : le radar avait localisé son objectif et le sous-espace, après quelques corrections de trajectoire, piquait vers l’étoile. Si tout allait bien, dans quelques minutes les deux fugitifs seraient sauvés.


  Cerastes ajusta le dispositif interne de rayons gravifiques permettant d’amortir les chocs en cas d’atterrissage brutal et siffla :


  — Attention ! le voyant rouge vient de s’allumer : le pilote automatique commence les manœuvres d’approche.


  Astria, allongée sur des coussins de mousse plastique, tourna la tête vers les écrans. L’étoile toute proche s’y dessinait, resplendissante, avec son cortège de planètes.


  Alors, un léger choc fit frémir le navire.


  — Petit ennui, nota Cerastes après un coup d’œil aux thermomètres : la coque chauffe. Émersion légèrement prématurée. Rien de terrible, les thermorégulateurs compensent l’élévation de température. Nous sommes encore aux confins de la nébuleuse, cela ne saurait durer.


  Pourtant l’aiguille inexorable poursuivait sa montée malgré les paroles rassurantes du Scorpionnide qui constata avec dépit :


  — Par le cosmos ! Le revêtement commence à fondre, pourvu que les antennes ne soient pas détériorées, le guidage deviendrait impossible…


  Heureusement les deux passagers constatèrent avec un soupir de soulagement que les aiguilles baissaient : la nébuleuse était loin derrière et tout péril paraissait écarté. A cet instant, un voyant rouge s’alluma.


  — Voilà exactement ce que je craignais ! grogna Cerastes. Le pilote-robot ne reçoit plus d’instruction, les antennes sont grillées. Impossible de les réparer : nous fonçons sur l’étoile. Restent les commandes manuelles, mais cela sera dur sans instrument…


  — Pensez-vous que nous en sortirons ? demanda Astria très calme.


  — Sans garantie ! Sanglez-vous solidement car les sustentateurs gravitiques peuvent lâcher : la prise de contact avec le sol sera rude !


  Les longs doigts écailleux du Scorpionnide couraient sur les touches du tableau de bord. Graduellement, la course folle de l’appareil s’infléchit : le sous-espace s’éloigna de l’astre central, se dirigeant vers la troisième planète.


  Enfin les thermomètres commencèrent une lente remontée : les couches externes de l’atmosphère balayaient la coque.


  — D’après les tables de navigation, il y a trois zones fortement ionisées, signala le pilote. Dans l’état actuel du blindage, je préfère rentrer par les pôles. Là, les radiations sont presque inexistantes.


  Un moment passa, puis le Scorpionnide reprit :


  — Bon ! Nous voilà passés. Reste à atterrir sans radar : je vais tâcher de gagner les régions équatoriales, il y a moins de nébulosités.


  De nouveau, son dos massif s’arqua : il se penchait vers les hublots cherchant à repérer le sol. Bientôt un uniforme moutonnement couleur rouille lui apparut. Puis des arbres énormes surgirent brusquement.


  Un mugissement déchirant s’éleva : Cerastes avait déclenché des rétrofusées pour freiner l’astronef.


  Hélas ! il était trop tard…


  Un choc terrifiant écrasa les passagers sur leurs coussins amortisseurs.


  L’avant de l’engin, sectionné par un tronc gigantesque, poursuivit un moment sa course folle et vint s’écraser contre un arbre au flanc d’une petite colline.


  Astria perdit connaissance…


  Quand elle reprit conscience, la nuit tombait. Ses sangles, par bonheur avaient tenu bon. Elle les détacha et s’extirpa de ses coussins, cherchant son compagnon. Ce dernier avait disparu : sa ceinture de sécurité pendait de son siège. Pas trace de sang. Le Virtz était invisible.


  La jeune femme saisit un pistolet de secours fixé à la paroi et constata alors qu’un autre manquait : Cerastes avait dû le prendre et partir en exploration. Du coup, elle poussa un soupir de soulagement car, sans lui sur une planète inconnue, elle n’aurait guère eu de chances de survivre.


  Profitant de la situation élevée de l’épave, elle fit alors un tour d’horizon. Le paysage avoisinant n’était guère accueillant : de grosses lianes serpentaient au ras du sol. De larges feuilles en éventail se détachaient de nodosités rugueuses, dissimulant un sol marécageux. Outre les arbres, la végétation comprenait des pinceaux de feuilles aux stipes tranchants comme des rasoirs et des mousses visqueuses.


  Sur sa droite, de légères fumerolles attirèrent alors son attention. En y regardant bien, elle distingua un long sillon net, comme tracé d’un coup de sabre : la trajectoire d’arrivée du navire. Tout au bout se trouvaient des débris métalliques ; la fumée sortait de là, des broussailles rougeoyaient sous la coque encore brûlante.


  Un vent frais passa en sifflant dans les feuilles acérées. Au loin, un long râle coupa le silence.


  Astria frissonna : elle se sentait bien seule dans ce monde hostile.


  Déjà, les légers nuages prenaient une teinte améthyste. Il fallait vite trouver un abri pour passer la nuit dans cette jungle qui devait receler de cruels carnassiers. Les débris du sous-espace offriraient un refuge plus sûr que cette cabine disloquée ouverte de tous côtés.


  Elle descendit avec précaution de l’épave, évitant tout bruit. Sa main se crispa sur la crosse du pistolet. Elle s’avoua sans honte qu’elle mourait de peur…


  Le trajet se révéla difficile. Pas question de marcher sur le sol spongieux entrecoupé de flaques d’eau noirâtre où grouillaient des myriades d’animalcules. Il fallait avancer en équilibre instable sur les lianes rampantes qui formaient des ponts incommodes et vacillants.


  Heureusement, après une vingtaine de mètres, le sol s’affermit. Hélas ! les herbes devenaient plus touffues, atteignant la taille de la jeune femme rendant sa progression pénible. La visibilité était fort réduite.


  Cris et feulements croissaient au fur et à mesure que la nuit tombait. Des formes indistinctes passaient, voletant au ras des feuilles. Des nuages d’insectes s’élevaient des marais proches.


  Astria, glacée, s’immobilisa.


  Devant elle, de légers craquements annonçaient l’avance feutrée d’un gros animal. La bête allait surgir du fourré le plus proche. Elle leva son pistolet, la créature se dessinait derrière les branchages. Son doigt se crispa et appuya sur la détente…


  — Eh là ! siffla une voix stridente. Doucement ! En voilà une manière d’accueillir un ami : J’ai eu une sacrée chance : vous visez trop à gauche !


  — Cerastes ! souffla-t-elle en laissant retomber son arme. J’avais si peur ! Ne m’en veuillez pas, je ne savais plus ce que je faisais…


  — Sans importance : heureusement, je me méfiais. Comme il était impossible de vous ranimer, j’étais allé chercher une trousse de secours. Maintenant, tout va bien, semble-t-il ! Venez, une partie du sous-espace n’a pas trop souffert. Nous y passerons la nuit. Le Virtz s’en est tiré, lui aussi, mais il refuse de sortir : il a découvert une pile intacte et se gave d’électricité. Allons, suivez-moi.


  Tous deux reprirent leur marche de concert, vers l’épave. Le Scorpionnide reprit :
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— Notre séjour risque, hélas ! de se prolonger : il faudra attendre l’arrivée des vaisseaux magelliens. Par prudence, nous quitterons l’épave demain, les collines voisines nous fourniront un abri. Azraëc pourrait découvrir les traces de notre arrivée. Le sillage d’ionisation se dissipe assez vite, mais sait-on jamais ? Quelque espion peut le renseigner. Ah ! au fait…


  Il fouilla son havresac et poursuivit :


  — …Sucez donc ces tablettes de polyvaccin : nous ne sommes pas immunisés contre les microbes locaux. J’ai aussi trouvé des antibiotiques.


  Aidée par la robuste poigne de son compagnon, Astria put rejoindre sans peine la carcasse disloquée. Une soute, restée intacte à l’arrière, avait été préparée par le Scorpionnide. Il installa sa protégée sur une couche de sacs plastiques et assura :


  — Dormez tranquille, je veillerai ! D’ailleurs le Virtz m’avertira : au moindre danger, il devient invisible. Voyez, en ce moment, rien à craindre…


  Ce disant, il désigna la bête au long corps cylindrique lovée autour d’un câble conducteur, ses antennes en pinceau vibrant sans cesse.


  — Certes, approuva Astria, voilà un gardien fidèle capable de détecter aussi bien les infrarouges que les ultra-sons ! Avec lui, nous sommes tranquilles.


  La jeune femme s’installa tant bien que mal et la longue nuit commença.


  Au-dessus des réfugiés, de merveilleuses aurores illuminaient l’ionosphère sans cesse balayée de jets d’ions. De ce fait, les abords de l’épave étaient très visibles.


  Cerastes nota à plusieurs reprises que le Virtz devenait translucide : des hurlements effrayants retentissaient à proximité, quelques grosses brutes réglaient d’anciens comptes.


  Astria poursuivait son somme sans rien entendre. Après une inspection des fourrés proches, Cerastes regagnait son poste. Les cris avaient cessé. Le Virtz reprenait son aspect normal.


  L’alerte la plus sérieuse se produisit vers la fin de la nuit, alors que la tête du Scorpionnide commençait à dodeliner malgré les stimulants qu’il ingurgitait toutes les heures.


  Il aperçut alors une nuée de points lumineux descendant du ciel. On aurait cru une pluie d’étoiles filantes azurées mais le vigilant gardien ne fut pas longtemps dupe.


  Après une chute verticale, leur piqué s’arrêta à quelques dizaines de mètres au-dessus de lui formant une ronde comparable à des feux de Saint-Elme.


  Le Virtz avait disparu, se confondant avec la paroi de métal. Inquiet, Cerastes se décida à réveiller Astria :


  — Debout ! souffla-t-il, nous avons des visites…


  Ils observèrent en silence les intrus par une fente de la coque. A première vue, ces créatures rappelaient un peu de gros faucheux. De longues pattes lumineuses jaillissaient d’une minuscule sphère luisante, couleur rubis. Leur taille était voisine de celle du Virtz : environ cinquante centimètres.


  La ronde de ces étranges lucioles se prolongea un moment. A chaque tour, elles descendaient un peu plus bas et les longs pinceaux lumineux finirent par effleurer la coque.


  — Regardez le métal ! chuchota Astria. Une mince balafre marquait le passage de chaque patte. Des gouttelettes figées pendaient sur leurs rebords.


  Le dos de Cerastes s’arqua.


  — Ne bougez pas ! siffla-t-il, ils ne s’intéressent peut-être pas à nous…


  Mais les araignées de feu s’enhardissaient de plus en plus : l’une d’elles se posa et, à sa suite, l’essaim tout entier. Les pattes-rayons pulsaient, s’allongeant et se raccourcissant. A chaque contact une cuvette se creusait dans le métal. Des rigoles vite solidifiées en coulaient.


  Bientôt, un gros câble gris apparut sous le blindage perforé. Les appendices brillants se réunirent en trompes qui plongèrent dans le fil conducteur.


  — Des amateurs d’électricité à ce qu’il semble… fit la jeune femme.


  Effectivement, à chaque traction rythmique des trompes, les corps rubis s’avivaient un peu plus.


  — Ne tirez surtout pas ! ordonna le Scorpionnide, nos pistolets ne feraient que les gaver un peu plus d’énergie. Il faudrait des grenades atomiques et je ne peux pas les employer à si courte distance.


  Soudain, une ombre grisâtre bondit sur l’araignée la plus proche : le Virtz, mécontent de cette concurrence imprévue venait de passer à l’offensive. Un éclair jaillit, puis deux, trois. L’essaim décolla en catastrophe, s’éleva, tournoya, disparut dans les nuages.


  Le Virtz, satisfait, émit un curieux grésillement et revint se pelotonner amoureusement autour de son câble.


  — Brave bête ! Elle nous a encore tirés d’affaire…


  — Oui, la faune de cette planète paraît avoir des analogies avec notre compagnon. Cette épave les attire : il sera préférable de la quitter : qui sait si le Virtz aurait le dessus en cas d’attaque massive. D’ailleurs, le jour se lève, partons.


  Sur ces mots, Cerastes bourra son havresac d’une foule d’objets hétéroclites, puis le plaça sur son dos et les deux naufragés partirent en direction des collines.


  Au fur et à mesure de l’ascension, la marche devenait moins pénible : les herbes réunies en touffes étaient faciles à contourner. Le sol s’affermissait. Déjà, un léger brouillard s’élevait : les rayons de l’étoile devenaient plus chauds : une belle journée se préparait.


  — Voyez cette caverne, là-haut, signala Cerastes. Je l’ai repérée au télescope : elle nous servira de refuge. Restez ici, je vais l’inspecter.


  La lourde créature partit au trot, se dandinant de côté et d’autre sur ses six pattes. Cette allure lui permettait une foudroyante esquive en cas d’attaque. Son crochet venimeux, arme favorite des Scorpionnides, se balançait, prêt à frapper.


  Astria connaissait l’incroyable vivacité de ces êtres d’apparence gauche et maladroite. Bien peu de créatures pouvaient échapper au dard projeté comme l’éclair et son venin ne pardonnait pas.


  Arrivé devant le boyau d’entrée, Cerastes se dressa sur ses membres postérieurs et, saisissant un gros bloc de pierre, le souleva sans effort apparent, puis le lança à l’intérieur.


  Un feulement rauque éclata.


  Bien campé sur quatre pieds, le Scorpionnide fit face. Un félin au corps bardé d’une armure de plaques chitineuses déboucha comme un boulet, fonçant sur ses huit pattes garnies de lames acérées.


  Malgré elle, Astria hurla : elle voyait déjà la brute sur Cerastes, mais le crochet à venin, rapide comme l’éclair, avait frappé. Malheureusement, il glissa sur les écailles dorsales. Cela avait pourtant suffi à dévier la créature qui commença une ronde affolante autour de son adversaire en poussant des hurlements de rage.


  Sans cesse en mouvement, rebondissant comme un ressort, le fauve poursuivait une sorte de ballet difficile à suivre tant il se déplaçait vite. Cinq yeux pédonculés aux reflets phosphorescents encadraient deux chélicères en lame de sabre claquant d’un bruit sec.


  Cerastes, à demi dressé, suivait, attentif, les mouvements de son adversaire. Il n’avait pas daigné dégainer son pistolet : seul, le crochet à venin se balançait, feintant, frappant, revenant et repartant sans trêve.


  La danse mortelle se poursuivit un long moment, chaque antagoniste esquissant des attaques avec une rapidité telle qu’Astria ne pouvait les suivre.


  Soudain, le monstre bondit, pinces grandes ouvertes.


  Le Scorpionnide glissa sur le côté, laissant sa queue traîner derrière lui, puis il la dressa brusquement, perforant comme avec un poignard la peau tendre de l’abdomen découverte par ce saut malencontreux.


  Un instant, Astria se demanda si le dard avait atteint son but car la bagarre continuait toujours au même rythme effarant. Puis, les mouvements de la créature se ralentirent. Ses pattes furent prises d’une trémulation incontrôlable. Son corps s’arqua et, après un ultime bond mal coordonné, elle retomba à terre, la bave coulant de sa gueule crispée en un ultime trismus.


  — Apparemment, mon venin agit sur la faune locale, nota Cerastes, sarcastique. Tant mieux : c’est mon arme favorite, tous ces pistolets ne valent rien dans un corps à corps…


  Sur cette brève épitaphe, il se mit en devoir d’introduire sa corpulente personne dans la grotte devenue libre. Celle-ci s’avéra sèche et sans issues latérales, convenant parfaitement comme refuge.


  Des débris d’ossements et de plaques cornées entassés dans un coin montraient que la chasse du défunt propriétaire des lieux avait été fructueuse.


  Astria, qui avait rejoint le Scorpionnide, commença sans mot dire à faire le ménage car ces restes dégageaient une odeur nauséabonde. Cerastes, lui, érigea un barrage de lourds blocs rocheux devant l’entrée. Il les scella ensuite avec son laser. Ceci fait, il sortit un vaste sac plastique de son inépuisable havresac et déclara :


  — J’ignore si nous devrons séjourner longtemps sur cette planète. J’ai de la nourriture concentrée et l’eau ne manque pas aux alentours, mais Darmil peut mettre plusieurs mois à nous secourir. Le mieux sera donc de vous mettre en hibernation dans ce sac protecteur destiné aux blessés inopérables. Une piqûre d’extrait sérique d’animaux à sommeil hivernal vous plongera dans un profond sommeil. En vous éveillant de temps à autre pour vous nourrir, notre stock durera des années. Pour moi, inutile : je puis à volonté ralentir mon métabolisme. Pas d’objections ?


  — Non, cela me semble sage, mais comment Darmil nous découvrira-t-il ?


  — Grâce à cet émetteur : sa longueur d’onde le rend pratiquement indétectable.


  — Et le Virtz ?


  — Bah ! Je ne me fais pas de soucis pour lui : la centrale fournira encore du courant pendant un bon mois. Ensuite, ma foi, il se débrouillera, apprendra à faire la chasse aux araignées lumineuses. C’est une bestiole pleine de ressources !


  — J’ai une entière confiance en vous, Cerastes. Je vous dois la liberté et la vie. Merci pour votre dévouement. Faites-moi cette piqûre : je vais sûrement rêver à Darmil : ainsi, le temps me semblera moins long…


  Astria s’installa alors dans le sac et reçut l’injection. Bientôt, son doux visage prit une teinte cireuse. Seul un léger sourire errant sur ses lèvres montrait qu’elle n’était pas morte. Elle balbutia : « Darmil… ». Son corps se raidit, ses ongles se décolorèrent.


  Cerastes la contempla un moment, contrôla son pouls, puis s’allongea à ses côtés, formant écran de sa masse volumineuse.


  Un silence absolu tomba.


  Pourtant, une oreille très fine aurait pu percevoir un lointain crissement : à dix mètres de profondeur, un long ruban encastré dans une faille de roc venait de mettre en action deux couronnes acérées pareilles à des trépans.


  Une mince galerie se découpa peu à peu. Elle pointait droit vers le corps d’Astria…


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IX


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Le Dargel croisait au large des huit planètes de l’étoile Ayox. Darmil donnait ses instructions aux principaux chefs d’unité. Seul Zeirid se trouvait à ses côtés : chacun de ses interlocuteurs demeurait dans son secteur, prêt à toute éventualité, leur effigie apparaissait sur l’écran de téléstéréo.


  Esroc de Mesnar, malgré les récents succès, était inquiet :


  — Je crains un piège, assurait-il, tout s’est déroulé bien trop aisément. Pensez-vous qu’Azraëc le subtil, le madré, se soit lancé dans une telle offensive sans réfléchir aux risques qu’elle comportait ?


  — Allons, Esroc ! Vous n’allez pas prétendre qu’il soupçonnait l’existence de nos bombes ! protesta Zeirid. Darmil avait gardé le secret de leur mise au point : certains le lui ont même reproché.


  — Peut-être… Pourtant, souvenez-vous de Zirbu : cette fois, aucun navire n’a surgi sur nos arrières. Cela m’étonne, il trame sûrement quelque perfidie.


  — Prêtez-moi attention, nobles alliés, intervint alors Darmil. Jusqu’ici, avouez-le, mes prévisions se sont vérifiées. Un corps de bataille ennemi a été annihilé. J’ai l’intention de poursuivre l’attaque et d’exploiter cet avantage : une guerre ne se gagne pas en restant sur la défensive. Par ailleurs, un autre motif d’ordre politique m’incite à persévérer : j’ai le plaisir de vous informer qu’Astria a pu s’enfuir des geôles d’Azraëc…


  Des exclamations de joie fusèrent.


  — …De grâce, laissez-moi terminer, reprit le Satrape. Actuellement, elle se trouve en sécurité sur une lointaine planète où elle attend l’arrivée de nos navires pour regagner nos lignes. L’actuel blocus l’a empêchée de gagner directement Magel. Cette nouvelle est très importante : en effet, bien des Magelliens en ont assez de la dictature d’Azraëc, de sa politique belliqueuse, de ses exactions. Dès qu’Astria sera à nos côtés, il sera possible de constituer un gouvernement provisoire : elle est pour beaucoup l’héritière légitime du trône. Un appel à l’insurrection sera lancé et nous savons que de nombreux commandants d’unités n’attendent que cela pour se joindre à nous.


  » Voici donc mon plan : il faut briser définitivement les escadres de Treuzir et porter la guerre dans Andromède, Zeirid va concentrer ses forces au zénith, Treuzir, tout naturellement, renforcera aussi ses lignes dans ce secteur. Nos bombes pratiqueront alors une percée et la route de la capitale ennemie sera ouverte. Une escadre foncera sur Virgen tandis que d’autres unités iront chercher Astria. Qu’en pensez-vous ?


  — J’estime ce projet hasardeux, objecta Esroc de Mesnar, toujours aussi pusillanime. Votre plan suppose que Treuzir concentre ses forces comme il l’a fait devant Magel, ce qui a permis à nos bombes d’opérer des ravages dans ses rangs. Azraëc, soyez-en sûrs, ne commettra pas la même erreur ! Je suggère donc de profiter d’une supériorité toute momentanée pour faire des ouvertures de paix. Obtenons l’indépendance totale de nos États, il sera toujours temps ensuite de fomenter des troubles en utilisant Astria ! Ces éternelles tueries lassent le peuple, les pacifistes deviennent de plus en plus nombreux…


  — Esroc, reprit Darmil d’un ton suffisant, je reconnais bien là votre habituelle indécision ! Azraëc est toujours prodigue de promesses et de bonnes paroles : dès qu’il y verra son intérêt, il dénoncera le traité. Avez-vous oublié Klarnex ? Non, seule, une guerre totale assurera la paix : morte la bête, morte le venin !


  » Actuellement, bien des Andromédiens voient d’un mauvais œil l’emprise d’un cyborg mutant sur les humains. Astria possède de nombreux partisans, c’est là-dessus qu’il faut miser !


  Auxor s’interposa alors avec calme.


  — Mon cher Esroc, je ne comprends pas votre attitude : Darmil a cent fois raison : on ne peut se fier à un despote cruel qui opprime Andromède. Ce mutant exploite les humains ! Profitons de notre avantage et poursuivons l’offensive. Pas de dissensions entre nous quand la victoire est proche. J’ai une confiance totale dans l’habileté de Zeirid qui saura amener l’ennemi à se concentrer. Qu’en pensez-vous, mon cher amiral ?


  — Certes, approuva l’intéressé, je me fais fort de remporter une victoire décisive avec nos nouvelles bombes ! D’ailleurs, une fois Andromède encerclée, cette galaxie constituera une cible de choix. Toute idée de négociations me semble criminelle !


  — Allons, nobles alliés, le temps presse ! reprit Darmil. Votre opinion n’a pas changé, Esroc ?


  — Je maintiens ce que j’ai dit ! Toutefois, puisque la majorité a décidé de poursuivre la lutte, mes astronefs continueront à obéir à Zeirid…


  — J’en prend bonne note ! souligna Darmil avec un soupir de soulagement. Zeirid, déclenchez immédiatement l’attaque. Aghoon et la 122e escadre resteront en réserve pour exploiter la percée et filer sur Andromède. Nobles alliés, merci de votre confiance : nos vaillants astrots seront bientôt à Virgen !


  L’une après l’autre, les images s’estompèrent, puis disparurent. Chaque Satrape prit ses ultimes dispositions avant l’assaut.


  Darmil demeura dans le poste central du Dargel. Twess, son commandant, attendait ses ordres.


  — Mon ami, nous allons rejoindre la 122e, déclara le Satrape. Je veux être le premier à foncer dans l’espace libre pour délivrer Astria !


  Bientôt, les nouvelles commencèrent à affluer.


  L’offensive remportait des succès incontestables. Pourtant, quelque chose avait changé : les unités encerclées combattaient jusqu’à la dernière extrémité sans se rendre et des renforts judicieusement répartis venaient soutenir les endroits où des saillants se dessinaient, sans toutefois se concentrer et fournir un objectif intéressant pour les bombes magelliennes.


  En fait, deux heures après le début du combat, l’encerclement tenait toujours, aussi Darmil, qui piaffait d’impatience, donna-t-il l’ordre d’attaque à la 122e.


  Le choc brutal de cette masse d’astronefs fit fléchir le secteur Nadir. L’un après l’autre, les détachements andromédiens durent céder du terrain. Enfin, au bout de six heures d’offensive à outrance, les téléradars du Dargel ne détectèrent plus rien sur son avant. La percée était réalisée !


  Enfin ! le tempérament fougueux de Darmil trouvait une situation à sa mesure : il envoya un ordre du jour délirant d’enthousiasme à la vaillante 122e et fonça dans l’espace libre.


  Pourtant, loin à l’arrière, le gros des escadres piétinait toujours devant l’opiniâtre défense de Treuzir. Darmil constituait un commando de quelques astronefs triés sur le volet pour aller recueillir Astria lorsqu’un message affolé de Zeirid lui parvint.


  — Une nuée d’engins andromédiens du type utilisé à Zirbu vient de surgir du néant, juste sur mes arrières ! Impossible d’utiliser les bombes : unités trop entremêlées. La flotte va être anéantie : combattons à un contre deux.


  Le Satrape pâlit et dut s’appuyer contre la paroi de la cabine : la nouvelle l’avait anéanti.


  Il balbutia :


  — Avez-vous des réserves ?


  — Rien en dehors de la 106e basée sur Dargel. Revenez vite !


  — Qu’en pensez-vous, Aghoon ?


  — Pour encercler ainsi Zeirid, il faut que les effectifs ennemis aient triplé ! La 108e n’y pourra rien, la 122e non plus ! grogna le vice-amiral d’un air soucieux.


  — Vous avez raison ! Notre seul espoir est d’attaquer Andromède. Sa garnison ne pourra résister : continuez ! Moi, je pars libérer Astria avant qu’il ne soit trop tard… (Il poursuivit à l’adresse de Zeirid.) Désolé…, je ne puis rien pour vous. Aghoon va poursuivre sa route. Combattez jusqu’à l’extrême limite : utilisez les bombes, même si certains de nos navires sautent aussi. Il faut fixer l’ennemi afin qu’il ne se lance pas à la recherche de la 122e !
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  Azraëc exultait : cette fois, le sort des rebelles était réglé ! Dans quelques heures, la puissante flotte qui avait tenu Treuzir en échec serait anéantie.


  Désormais, rien ne le séparait plus du pouvoir absolu dont il rêvait !


  D’après l’écoute-radio, Auxor et Esroc de Mesnar, les deux plus puissants Satrapes après Darmil, se trouvaient pris dans la nasse et s’invectivaient l’un voulant se rendre, l’autre désirant continuer la lutte. En revanche, aucune nouvelle de Darmil, on soupçonnait qu’il commandait la 122e escadre, échappée du piège.


  Dans l’ensemble, les Magelliens se battaient avec leur bravoure coutumière et il n’y avait pas de redditions. Seuls quelques navires sous espace prenaient le large, sur ordre.


  Pourtant, la fin était en vue : toute coordination avait cessé, chacun combattait pour soi avec les moyens dont il disposait.


  Treuzir, souriant, rendait compte au cyborg : en de nombreux points, ses vaisseaux opéraient la jonction avec ceux venus de Coma 1.


  Soudain, un message lui fit froncer les sourcils.


  — Sire, annonça-t-il, ils utilisent leurs fameuses bombes…


  — De grosses pertes ?


  — Cela nous coûte cher, mais on doit noter que ces engins, trop puissants, détruisent aussi pas mal de Magelliens…


  — Baste ! glapit Azraëc, le prix d’une telle victoire importe peu ! Ce cher Lesmour fabriquera d’autres vaisseaux. Envoyez des renforts : qu’il ne reste pas un seul de ces enragés !


  Treuzir lança plusieurs messages. Les réponses reçues ne lui donnèrent nullement satisfaction.


  — Sire, reprit-il, nos escadres décrochent malgré mes ordres réitérés ! Elles ne peuvent résister à ces fous furieux : ce n’est plus un combat, mais une boucherie ! Les bombes détruisent tout…


  — Inadmissible ! hurla le cyborg, je vais m’en occuper. Message à toute la flotte. « Votre maître Azraëc vous parle ! Andromédiens, la victoire est proche. Seuls, quelques îlots résistent encore. Les engins ennemis, je le sais, accomplissent des ravages. Que personne ne recule. Si quelques pleutres désobéissent, ils le paieront de leur vie. Dans ma paternelle sollicitude pour mes astrots, j’autorise le remplacement de tous les humains non indispensables par des robots. Notez bien toutefois que les commandants d’astronefs ayant quitté leur bord passeront en conseil de guerre.


  » Ce combat ne durera plus longtemps : il s’agit d’une tentative désespérée pour desserrer l’étreinte mortelle qui les retient. Andromédiens, je n’oublierai pas votre comportement : les braves seront récompensés, les lâches punis… »


  La mise en demeure eut les effets attendus : mourir pour mourir, chacun préférait se sacrifier pour assurer au moins la survie de ses proches. En effet, les cours martiales condamnaient non seulement l’individu, mais sa structure génétique : tous les ascendants ou descendants possédant une similitude de carte génétique à 20 % près subissaient le sort de l’accusé…


  La bataille prit donc fin : il ne restait presque rien des escadres insurgées. Quelques navires-sous espace fuyaient vers de lointaines planètes.


  La consternation régnait parmi les peuples des deux Nuages de Magellan. Seule, la périphérie où se trouvait le mur avait souffert, le cœur des galaxies restait intact. Les troupes d’occupation arrivèrent et s’emparèrent des planètes principales. Un gouvernement provincial fut nommé.


  Treuzir, en tant que gouverneur militaire, procéda au recensement des survivants, chaque Magellien dut remettre ses armes. Les chefs rebelles capturés furent passés par les armes. De telles mesures entraînèrent une véritable terreur et un mouvement de résistance clandestin s’organisa. Esroc de Mesnar, lui, s’empressa de collaborer avec Treuzir en faisant valoir sa sympathie pour les Andromédiens. Il présida le gouvernement inféodé au cyborg. Auxor, lui, avait combattu jusqu’au bout et certains prétendaient qu’il avait pu fuir.


  Seul espoir : Darmil, toujours libre.


  Pourrait-il renverser la situation avec les débris de ses escadres échappées au massacre ?


  

  



  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .


  

  



  Dès la fin des hostilités, Azraëc s’était remis à la tâche qu’il considérait comme primordiale : se perpétuer. Les deux Nuages ne l’intéressaient plus, quant à Darmil, avec les faibles forces dont il disposait, ce n’était plus que quantité négligeable, un jour ou l’autre, une patrouille découvrirait sa retraite.


  Et, chose merveilleuse, la plus récente expérience était en bonne voie ! La culture en goutte pendante mise en train avant la bataille évoluait normalement. Le cerveau croissait régulièrement.


  Une semaine après la reddition de Magel, il atteignait la taille d’un œuf. Les premiers électro-encéphalogrammes montraient l’éveil de son activité.


  Déjà, un robot perfectionné attendait son maître.


  Dans quelques semaines, le fils d’Azraëc serait adulte. Il pourrait collaborer avec lui et remplacer Lesmour.


  Le calme régnait dans toutes les possessions du cyborg car la victoire de Magel avait ôté tout espoir aux opposants. D’ailleurs, les suppôts de Barberic veillaient.


  Désormais assuré d’avoir bientôt une aide pour gérer son immense Empire, Azraëc décida d’étudier d’un peu plus près les merveilleux engins temporels qui venaient de démontrer leur efficacité. Son tempérament méfiant l’incita à effectuer un deuxième sondage en effectuant un bond dans le futur, il apprendrait par la voix d’Acfiz Hilam ce qui l’attendait.


  Momentanément, Lesmour conserva la vice-royauté de Coma 1 en attendant un successeur plus sûr.


  Le cyborg embarqua donc à bord de l’Ormuzd, cap dix ans dans le futur.


  Aussitôt à pied d’œuvre, fidèle à sa méthode de sondage indirect, il brancha ses puissants récepteurs sur la longueur d’onde des informations galactiques.


  Un léger décalage horaire fut vite corrigé et, pour la deuxième fois, la voix du fameux commentateur résonna. L’homme-robot l’enregistra avec soin pour ses archives.


  — Mes amis, mille souhaits de prospérité ! Cette formule de politesse prend aujourd’hui une signification particulière : le thème de mon exposé sera, en effet, la prospérité. En ce jour anniversaire de la grande bataille de Magel, il m’a semblé judicieux de retracer le chemin parcouru depuis l’anéantissement des forces rebelles.


  » Deux grands amas galactiques travaillent maintenant en commun à la prospérité des Andromédiens : Virgo 3 000 galaxies et Coma 1 avec 9 000 galaxies en cours d’exploitation. La judicieuse gestion de ces immenses territoires par nos souverains vénérés Azraëc Premier et Azraëc Second a permis de merveilleuses réalisations.


  » Un fait me paraît fort significatif : voici dix ans, chaque citoyen devait fournir cinq heures de travail quotidien. Actuellement, deux heures suffisent ! Les minerais de Coma 1 ont permis de construire des légions de robots, ils accomplissent tous les travaux pénibles, votre rôle se bornant à les surveiller.


  » La prévision des besoins s’effectue grâce à des ordinateurs géants couplés à des sondeurs temporels : ainsi le progrès se trouve dirigé selon la voie la plus logique.


  » Plus encore, le mot guerre a disparu de notre vocabulaire ! Que nos bienveillants souverains en soient remerciés…


  » Leur sollicitude à votre égard va toujours plus loin : en ce jour faste, ils ont décidé de vous octroyer quatre jours entiers de repos par semaine, sans diminution de votre quote-part énergétique. Bien entendu, de nouveaux jeux sociaux vont être créés pour vous distraire !


  » Ah ! notre galaxie peut se féliciter de posséder des maîtres aussi soucieux de notre bien-être. Ma modeste personne se fait votre interprète pour remercier nos deux Azraëc. Puissent-ils toujours régner ! Que leur descendance soit nombreuse !


  » Une autre information vous réjouira : nos vaillants explorateurs pensent à vos fils, à vos filles. N’oubliez pas que le dernier recensement a fourni le chiffre inégalé de cent mille milliards d’êtres humains. L’amas galactique Corona Borealis – 6 000 galaxies – doit être prochainement annexé. Ainsi vos descendants auront de nouvelles planètes pour croître et multiplier !


  » Je terminerai ce commentaire par une nouvelle officieuse dont tous seront joyeux : la naissance d’Azraëc le Troisième est proche ! A coup sûr, Corona Borealis sera son fief. Félicitons nos souverains pour cet heureux événement.


  » Ici, votre ami Acfiz Hilam qui vous donne rendez-vous pour la semaine prochaine…


  La larve blottie dans le robot de métal ondula d’aise : l’avenir se présentait sous les meilleurs auspices. Tels les empereurs des temps primitifs, Azraëc avait consulté son oracle. Quel oracle ! Un témoin infaillible du futur : rien à craindre désormais avec de telles sources de renseignements !


  L’Ormuzd remit le cap sur le passé, mission accomplie.


  Pour le Maître du Temps, la ligne à suivre était simple, Azraëc II régnerait sur Coma 1, son jumeau sur Corona Borealis : d’amas galactique en amas galactique, l’empire des Azraëc atteindrait les limites de l’univers ! Personne ne pourrait s’opposer à eux… Bientôt, Lesmour serait liquidé, plus tard Barberic lui-même.


  

  



  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .


  

  



  La 122e escadre, seul vestige des forces massées dans le Grand Nuage fuyait. Dans l’espace libre, les bombes reprenaient toute leur efficacité. Quelques engins déposés comme des mines avaient liquidé les poursuivants trop entreprenants. Dans ces conditions, les ultra-radars ne pouvaient maintenir le contact et les astronefs d’Azraëc avaient perdu la trace des fuyards.


  Pendant qu’Aghoon poursuivait sa route, Darmil effectua un brusque crochet en compagnie de deux escorteurs, mettant le cap sur la planète où se trouvait Astria.


  Malgré sa défaite, il ne désespérait pas : les bombes constituaient une arme de guérilla fort efficace. Un navire pouvait détruire une division. En utilisant les navires sous-espace, il serait possible d’infliger des dommages considérables aux possessions d’Azraëc. Peut-être même arriverait-on à tuer ce démon : des partisans pouvaient signaler sa présence dans son palais et une bombe réglerait la situation.


  Alors, Astria prendrait la tête d’un gouvernement légal, rassemblant tous les mécontents.


  Restait à accomplir la première partie de ce programme : le sauvetage de la jeune femme. L’affaire se présentait bien. La planète où elle se trouvait était située dans une zone peu fréquentée, loin de toute ligne régulière.


  Deux problèmes, sa détection et l’atterrissage.


  — Pourquoi ne recevons-nous pas de signaux, Udul ? s’inquiéta Darmil, nous sommes à portée de son émetteur…


  Le capitaine du sous-espace, un Magellien réputé pour ses qualités manœuvrières, réfléchit un instant, puis déclara :


  — Tant que nous naviguerons en zigzags dans ces nuages, il ne faut guère compter pouvoir localiser l’émetteur de Cerastes. Cette nébuleuse émet de nombreux parasites et notre récepteur est bien moins puissant que celui du Dargel. Attendons d’être plus près…


  — Pensez-vous pouvoir atteindre notre objectif rapidement ?


  — Ces nuées ne sont pas homogènes et de violents courants s’y heurtent, provoquant une intense ionisation. Il existe des failles dont je veux profiter jusqu’à l’extrême limite, ensuite, je plongerai dans le sous-espace pour regagner le continuum normal au ras de la planète. Une manœuvre fort délicate, mais les lasers ont fourni des relèvements précis, j’ai bon espoir d’arriver bientôt à destination.


  Les slaloms durèrent encore un bon quart d’heure. Le Saranc et ses deux escorteurs se faufilaient entre les nuages denses. Par moments, un désagréable roulis le secouait : les fissures se resserraient et des particules percutaient les écrans, provoquant des gerbes de flammes.


  Le navire dut stopper.


  — Plongée ! ordonna Udul, pilotage automatique d’après relevés laser télémétriques.


  Toute image disparut des écrans.


  — Vos ordinateurs marchent bien ? interrogea Darmil, cela m’ennuierait de percuter la planète !


  — L’erreur n’atteindra pas 150 mètres, je l’ai réduite au minimum en m’approchant autant que la prudence le permettait.


  Plusieurs lampes se mirent alors à clignoter sur le tableau de contrôle, puis le pilote automatique disjoncta. Sur les écrans, l’objectif se dessinait, tout proche.


  — Calculez prise d’orbite pour atterrissage, jeta Udul ; localisez l’émetteur.


  — Félicitations, capitaine, tout s’est fort bien passé, constata Darmil.


  — Je vous remercie, pourtant, une chose m’inquiète : les téléradars ne contactent plus nos escorteurs…


  — Écrasés au sol ?


  — Possible… Ils peuvent aussi avoir dépassé la planète et fait surface dans les nuages de l’autre côté.


  — Contact avec station-radio au sol, annonça alors le robot chargé des transmissions, elle émet en code.


  — Traduction.


  — Indicatif : Cerastes – Astria.


  — Ce sont eux ! s’exclama Darmil, fou de joie. Annoncez notre arrivée…


  Un instant passa.


  — Pas de réponse : poste automatique, signala laconiquement le robot.


  — Enregistrez ses coordonnées et programmez le pilote automatique, ordonna Udul. Nous allons atterrir.


  — Je me demande pourquoi ils ne répondent pas ? fit le Satrape, inquiet.


  — Oh ! ils ne peuvent assurer une écoute permanente : cela n’a rien d’anormal.


  — Cet émetteur n’est pas celui d’un vaisseau, reprit le robot, il s’agit d’un modèle portatif de faible puissance.


  — Étrange ! Qu’en pensez-vous, Udul ?


  — Quelque avarie, une panne peut-être.


  Nous allons être fixés : la descente commence, je vous conseille de revêtir un scaphandre.


  Pendant que Darmil endossait l’appareil, le sol grossissait sur les écrans.


  — Je n’aime pas cela, grogna Udul. Regardez cette jungle : une végétation luxuriante correspond presque toujours à une faune dangereuse et abondante.


  Le sous-espace plongeait maintenant vers le sol à toute allure.


  — Regardez ! s’écria le Satrape. La trace d’un astronef : voyez cette longue traînée dans la forêt !


  — Oui, et voici le navire, une épave… nota le capitaine en projetant une vue agrandie. Cela explique l’émetteur portatif : ils se sont réfugiés dans quelque abri à proximité.


  — Pourvu qu’Astria n’ait pas été blessée !


  — L’émission vient de cette colline : nous allons nous poser à côté.


  Le Saranc prit contact en douceur avec une étroite plate-forme rocheuse.


  — Allons-y ! s’exclama Darmil.


  — Un moment ! coupa le capitaine, il faut rassembler un commando et effectuer les analyses réglementaires. Pas question de prendre des risques.


  Rongeant son frein, le Satrape dut attendre encore dix bonnes minutes. Enfin, Udul, après avoir consulté la bande sortie de l’analyseur, déclara :


  — Rien de terrible ! ouvrez le sas…


  Une petite troupe prit place dans la pièce aux murs lisses et, enfin, le panneau extérieur glissa.


  Darmil se précipita en avant, suivi d’Udul et du commando.


  Mi-courant, mi-planant à l’aide des anti-g, le Satrape escalada la colline. Les rares touffes d’herbe étaient aisément contournées.


  — Ne vous éloignez pas trop, conseilla le capitaine du Saranc qui avait peine à suivre son chef. Ces bosquets peuvent dissimuler des animaux dangereux !


  Mais Darmil ne l’écoutait pas : un éboulis rocheux adossé à la falaise attira son attention. Il se pencha, examinant avec soin les pierres entassées et constata :


  — Voici des traces de fusion : Cerastes a cimenté ces blocs pour boucher le passage.


  — Oui, opina Udul après avoir passé le doigt sur la lave lisse, il doit y avoir une caverne derrière. D’ailleurs, l’émission vient de là.


  — Robots, déblayez ces pierres !


  Une entrée fut vite pratiquée et Darmil, impatient, se glissa dans l’ouverture.


  Une vaste grotte s’ouvrait devant lui, mais le brusque passage de la lumière à l’obscurité l’empêchait de distinguer son contenu. Il alluma sa lampe frontale.


  Un soupir de soulagement lui échappa : le Scorpionnide était bien là, tapi derrière une stalagmite, il le tenait en joue avec un pistolet. Son dard oscillait, dangereusement proche.


  — Cerastes ! s’écria-t-il, je suis Darmil, tu me reconnais ?


  — Mon maître… Enfin !


  Dard et pistolet retombèrent.


  — Où est Astria ?


  — Derrière moi, à l’abri. Je l’ai placée dans un hibernateur car je craignais de manquer de nourriture.


  — Tu as bien fait ! Qu’est-il arrivé à votre navire ?


  — Un accident : atterrissage trop brutal. Cette grotte m’a fourni un abri convenable pour vous attendre.


  — Pas trop de mal pour t’évader de Virgen ?


  — Non, tout s’est passé comme prévu. Le Virtz a été précieux. J’ai pu semer nos poursuivants : nous étions déjà loin quand l’alerte a été donnée.


  — Parfait ! Trêve de discours : réveille Astria. J’ai hâte de la tenir entre mes bras…


  Le gros Scorpionnide s’inclina avec déférence et s’affaira sur les commandes de l’hibernateur.


  — Curieux ! constata-t-il. Les piles ne sont pas à plat, mais l’appareil ne marche pas : elle ne reprend pas connaissance.


  Inquiet, Darmil suggéra :


  — Transporte l’appareil au-dehors : nous y serons plus à l’aise.


  Sans effort apparent, Cerastes obéit.


  — Tiens, nota le Satrape, il y a un trou juste sous l’endroit où elle reposait.


  — Existait-il lorsque tu l’as installée ?


  — Non, maître, je suis sûr !


  Darmil dirigea alors le faisceau de sa lampe sur l’orifice et l’inspecta avec soin.


  — Il semble profond. Ses parois sont lisses, je me demande qui l’a fait ? Pourvu qu’il ne soit rien arrivé de fâcheux à Astria ! Porte l’hibernateur jusqu’au Saranc, nous serons mieux équipés pour la ranimer.


  La petite troupe regagna le sous-espace, escortée par les robots. Le cortège ressemblait à s’y méprendre à une cérémonie funèbre…


  Astria fut aussitôt transportée à l’infirmerie.


  La jeune femme, très pâle, ne manifestait aucun signe de vie. Le médic-robot procéda alors à une inspection détaillée du container, et du corps inerte.


  — Le dessous du sac a été perforé, remarqua-t-il, et le trou rebouché avec une substance visqueuse.


  — Ôte-la de cet appareil ! ordonna Darmil. Le robot souleva la jeune femme avec précaution.


  — Rien d’anormal à première vue. Je vais la déshabiller.


  Avec des gestes délicats, il inspecta le corps dénudé dont les formes parfaites conservaient un étonnant aspect de vie et de santé. Soudain, un léger sillon situé sur la face latérale gauche du ventre satiné attira l’attention du praticien.


  — Radio…


  Avec un chuintement léger, l’appareil se mit en position, une image nette apparut sur son écran.


  — Regardez ! souffla Darmil. On dirait de grosses billes. De quoi s’agit-il ?


  — Oui, opina le robot, on a introduit des corps étrangers entre le péritoine et la peau. Un travail délicat. Ma mémoire ne me fournit, hélas ! pas de diagnostic précis. Toutefois, on peut affirmer qu’il s’agit d’un parasite : un animal a inséré ses œufs dans cette fente. Coque cornée ou calcifiée. Il faut les extraire : une substance chimique doit en diffuser et maintenir la patiente en léthargie.


  — Opère-la…, approuva le Satrape. Tu crois qu’elle reprendra connaissance ?


  — J’opte pour une forte probabilité en faveur d’une guérison, cependant des séquelles imprévisibles peuvent persister…


  L’intervention fut parfaitement réussie. Sous la protection de rayons abiotiques, le médic retira les œufs du parasite. Ceux-ci se trouvaient protégés par une pellicule translucide ; à l’intérieur, on distinguait déjà la configuration des embryons.


  — Morphologie de parasite segmenté, commenta le robot. Cet animal possède une forme rubannée. Chaque segment contient des ovaires et un système nerveux autonome. La chaleur du corps provoque l’éclosion, ensuite, les jeunes doivent dévorer le corps maintenu en léthargie. Processus classique. Ces œufs ne sont pas en place depuis très longtemps : je ne distingue aucune trace de lésion ni d’irritation. Des stimulants devraient contrecarrer l’action de l’hypnotique diffusé.


  La plaie fut refermée et pulvérisée avec une substance formant un film protecteur rétractible rapprochant les deux lèvres. Une lampe à rayons mitotiques fut mise en action pour accélérer le processus de cicatrisation.


  Astria, toujours inconsciente, fut ensuite placée dans une cuve iono-échangeuse, son sang lavé par dialyse fut débarrassé des toxiques libérés par le parasite. Des perfusions de drogues excitantes et toniques complétèrent le traitement.


  Peu à peu, la jeune femme reprenait des couleurs.


  Bientôt, ses paupières s’entrouvrirent et un léger sourire se dessina sur ses lèvres d’un rose pâle.


  Hélas ! malgré les efforts du médic-robot, aucun autre progrès ne fut réalisé.


  Darmil, désespéré, songeait à la dureté du destin : il avait retrouvé sa bien-aimée, pour la perdre aussitôt !


  Soudain, il releva la tête. Il lui semblait avoir entendu un chuchotement… Etait-ce une illusion ?


  Son regard se posa sur Astria : elle n’avait pas bougé.


  Udul le regardait d’un air interrogateur : lui aussi avait perçu quelque chose…


  Le murmure reprit. Puis, des formes confuses se matérialisèrent lentement. D’instant en instant, leur configuration se précisait : de longs corps diaphanes aux membres fragiles avec une tête minuscule portée par un cou flexueux. Leurs gros yeux, très mobiles, inspectaient Astria.


  Des pensées légères effleuraient le cerveau des Magelliens.


  — Curieuse créature ! Pourquoi ne bouge-t-elle pas comme les autres ?


  — Vois : un zixw a pondu des œufs dans son ventre…


  — Alors, il faut la soigner sans quoi elle restera idiote !


  — Oh ! ils en sont incapables, leur Q.I. me semble assez faible.


  — Quelque civilisation individualiste !


  — Ces primitifs ne pratiquent pas les touchers d’esprit, comment voulez-vous qu’ils transmettent leurs connaissances ?


  — Ont-ils-même un cerveau centralisateur ?


  — Je le crois, mais peu développé.


  — Nous n’allons pas laisser cette pauvre créature sans soins : concentrez-vous, mes frères, nous allons libérer son esprit.


  Les translucides farfadets formèrent un cercle et commencèrent alors à tourner à une vitesse folle autour du corps inerte. Darmil, incapable de bouger, les contemplait, stupéfait.


  Puis, le tore s’estompa et disparut.


  Astria se dressa, passant la main sur son front, comme pour chasser un mauvais rêve.


  — Où suis-je ? balbutia-t-elle.


  Darmil se précipita vers elle.


  — Bien à l’abri, ne crains rien : tu es loin des geôles d’Azraëc, libre…


  — Oh ! Darmil, mon amour ! J’ai fait un cauchemar horrible… Il me semblait qu’un crabe me rongeait les entrailles et je ne pouvais pas m’enfuir !


  Darmil, sur le bord des larmes, la prit dans ses bras et la couvrit de baisers, tandis qu’Udul et Cerastes contemplaient en souriant cette scène attendrissante…


  — Tu ne m’as pas répondu, où suis-je ?


  — Sur une planète lointaine : Azraëc a battu nos escadres, mais il ignore où se trouve notre cachette.


  — Je t’aime, Darmil ! Promets-moi de ne plus jamais me laisser…


  — Je le jure ! Désormais, je ne te quitterai plus : nous combattrons cet infernal cyborg côte à côte.


  — Sire, intervint alors Udul d’un air gêné, tandis qu’Astria masquait sa nudité avec un drap, j’ai une mauvaise nouvelle à vous annoncer : l’ennemi a attaqué Aghoon, surgissant du néant autour de son escadre. Ses bombes l’ont sauvé, mais il bat en retraite.


  — Encore ces étranges navires, soupira Darmil. Qu’il disperse ses forces et gagne des planètes isolées. Désormais, nous en sommes réduits à pratiquer la guérilla. Nous autres, resterons ici : impossible de trouver une meilleure cachette.


  — Je serais si heureuse de vivre enfin tranquille auprès de toi ! dit Astria d’une voix suppliante. Oublions ce robot démoniaque.


  — Impossible ! Azraëc ne triomphera pas aussi aisément. Le sort des humains repose entre nos mains, nous n’avons pas le droit d’abandonner la lutte !


  — Maître, intervint alors Cerastes, que pensez-vous des étranges entités qui ont soigné la princesse ?


  — Ce sont assurément des créatures fort différentes de nous, mais elles paraissent bienveillantes et ne nous empêcheront pas de vivre ici un certain temps. Nous allons organiser un campement provisoire, ensuite, j’aviserai…


  La petite colonie s’installa, oubliant le monde extérieur. Darmil et sa compagne profitaient de leur bonheur. Udul, en tant que capitaine de la flotte les avait unis pour le meilleur et pour le pire.


  Les jours heureux de Magel semblaient revenus : la main dans la main, ils faisaient de longues promenades dans la campagne luxuriante. Jamais aucun fauve ne les attaqua : les affables possesseurs de la planète veillaient discrètement sur eux, touchés par leur amour.


  Malgré tous leurs efforts, aucun Magellien ne put entrer en contact avec eux : ces êtres bénéfiques ne possédaient ni cités, ni demeures.


  Pendant les nuits claires, les amants admiraient le chatoyant spectacle des nébuleuses se tordant dans le ciel autour de l’étoile proche. Udul, lui, inspectait son navire, triplant tous les circuits afin de leur assurer, le moment venu, un fonctionnement sans défaillance. Les autres vaisseaux n’avaient donné aucun signe de vie, pas plus que le Virtz.


  Les robots reposaient, déconnectés. Cerastes chassait.


  Les amoureux sont seuls au monde…


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE X


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Même en temps de paix, la cité de Virgen n’offrait rien d’attrayant. Cette métropole enfouie au cœur du roc avec ses longs couloirs nus, ses immenses salles, ne pouvait se comparer aux riantes cités-jardin de Magel au temps de sa splendeur.


  Il y avait bien des salles de jeux collectifs, des séances gratuites de spectacle, des aventures simulées, des chasses merveilleuses, mais les citoyens de Virgen n’en usaient guère. Un lourd carcan pesait sur les épaules des humains captifs de la métropole, sans cesse épiés par les suppôts de Barberic.


  Chaque jour, les Andromédiens prenaient conscience de la triste réalité : la victoire était celle du Maître et non la leur.


  Les anciens officiers de la flotte regrettaient l’époque où ils sillonnaient l’espace, découvrant des astres splendides, des villes florissantes.


  Les autres aspiraient seulement à vivre libres. Le dur régime instauré par le cyborg les frustrait de tout cela. Aussi, de fantastiques histoires couraient de bouche à oreille, entretenant un frêle espoir : un jour peut-être, le tyran disparaîtrait.


  On disait, en effet, que Darmil avait retrouvé Astria et qu’il l’avait épousée. Celle-ci aurait pris la tête d’un gouvernement provisoire qui poursuivait la guerre contre Azraëc. Chaque matin, les planètes d’Andromède se demandaient si la journée se terminerait sans qu’un navire sous-espace surgisse soudain, faisant tout sauter avec l’une des titanesques bombes magelliennes.


  Cette vie dans une permanente anxiété ne pouvait durer. Une idée se faisait jour : il fallait liquider le tyran. Hélas ! les rebelles devaient faire preuve d’une grande prudence et ils ne disposaient d’aucune arme efficace…


  Azraëc se désintéressait de ces vétilles. L’avenir lui appartenait : son récent sondage dans le futur le prouvait. A quoi bon se soucier de quelques émigrés, d’une poignée de mécontents ? Sans usines ni ressources, ils ne pouvaient tenter aucune action d’envergure.


  Un autre événement faisait passer ces petits problèmes au second plan : il allait enfin avoir un descendant ! Enfin, sa race renaissait : bientôt, ses collaborateurs humains pourraient être liquidés.


  Azraëc Second serait le maître de Coma : un riche cadeau qui lui permettrait de faire la preuve de ses capacités.


  Dans quelques heures, son fils, en pleine possession de ses facultés, de sa mémoire, prendrait place dans son robot sustentateur. Alors, ils pourraient aller ensemble liquider l’actuel vice-roi de Coma ; ce pauvre butor de Lesmour…


  L’esprit plein de ces agréables pensées, Azraëc accueillit presque aimablement son âme damnée, Barberic qui, d’un air compassé, venait rendre compte de sa brève régence.


  — Sire, que Votre Majesté soit clémente envers son fidèle serviteur…, pleurnicha-t-il. La victoire de Magel, loin de décourager les esprits séditieux a renforcé l’opposition à l’intérieur de Virgo. J’ai de mauvaises nouvelles.


  — Allons, Barberic ! Ne fais pas si triste mine ! Darmil ne va tout de même pas faire irruption dans ce palais. Par le cosmos, tes préoccupations ne peuvent avoir un motif bien sérieux !


  — J’en prends à témoin vos Vénérables Ancêtres, nul plus que moi ne se réjouit de votre victoire ! Pourtant…


  — Eh bien, quoi ? Parle ! Tu m’ennuies avec tes sous-entendus !


  — Comme je viens de le laisser entendre à Votre Majesté, la rébellion n’a pas pris fin avec la destruction de la flotte magellienne. Mes agents, sans cesse sur le qui-vive, relèvent des signes inquiétants. Ici même, un parti clandestin recueille chaque jour de nouveaux adeptes. Des attentats se produisent. Mes espions tombent l’un après l’autre. Si cela continue, je ne posséderai plus un seul informateur ! Ces mutins espèrent que Darmil et Astria vont les aider à renverser Votre Majesté…


  — Balivernes ! Tue, Barberic… Dix pour un ! Cela les fera réfléchir. Je me moque de la vie de mes sujets humains : un androïde sert mieux avec plus de fidélité. Cette race n’est bonne à rien.


  — C’est ce que j’ai fait jusqu’à ce jour, Majesté… Chaque fois, les rebelles humains ont été tués avec leur famille. Hélas ! les androïdes eux-mêmes entrent en sédition, l’un d’eux vient de commettre un crime !


  — Comment ? Impossible ! Un androïde ne peut prendre aucune initiative : ils n’aiment ni ne haïssent, leur conformation les oblige à une stricte obéissance à mes ordres !


  — Je ne l’ignore pas, Sire ! Ces créatures sont soumises aux mêmes impératifs que les robots : ils ne doivent jamais attenter à la vie humaine. Cependant, j’ose l’affirmer, l’inconcevable vient de se produire.


  — Donne-moi des détails.


  — Une escouade de robots, dirigée par un policier humain, procédait à l’arrestation d’une famille soupçonnée de dissimuler des armes. On allait les emmener. Personne ne prêtait attention aux androïdes familiers. Tous mes gardes ont été abattus par surprise. Les coupables se sont enfuis…


  — Alors, ils ont trouvé le moyen de modifier la structure cérébrale des androïdes !


  — J’ai eu la même pensée, Sire. On a fouillé leur domicile de fond en comble et découvert ceci…


  — Un produit chimique injectable ?


  — Dérivé de l’I.D.U.R., une substance de détention formellement interdite qui bloque la synthèse normale de l’A.D.N. permettant de modeler à volonté les cerveaux.


  — Dans ce cas, il faut qu’ils agissent sur les embryons dans les centres génétiques !


  — C’est exact, et cela dure depuis un certain temps. L’enquête a démontré que trois centres étaient contrôlés par ces factieux ! C.S.L., Citoyens Sapiens Libres, ainsi se nomment-ils entre eux. Des milliers d’androïdes se trouvent actuellement sous le contrôle du parti clandestin.


  Cette fois, la nouvelle sembla inquiéter le cyborg qui réfléchit un instant et ordonna :


  — Emprisonne tous les androïdes et soumets-les à un contrôle biologique minutieux. Un simple test doit suffire : un androïde normal doit se laisser tuer plutôt que de combattre un homme.


  — J’y ai songé, Sire. Toutefois, je désirais votre accord : songez aux répercussions économiques ! La production va tomber : tous les contremaitres sont des androïdes. D’ailleurs, un test aussi simple ne suffira pas : les androïdes contaminés sont dotés d’un étrange pouvoir de dissimulation. Une sorte de patriotisme, un sentiment de caste…


  — Allons, Barberic, il ne faut pas dramatiser. Dès demain, chaque pièce de Virgen sera surveillée par le dispositif de téléstéréo relié au central du palais. Chaque fois que des propos séditieux seront tenus, tu déconnecteras la famille du coupable et ses androïdes. Deuxième mesure : tout le personnel androïde sera remplacé par des robots. Les centres producteurs seront occupés par des gardes. Troisième mesure : un contrôle général des androïdes. Exécution immédiate en cas de divergence avec les normes établies. S’il le faut, nous importerons des robots de Coma 1. Va…


  Barberic s’inclina sans répondre et sortit.


  Azraëc poursuivit un moment sa méditation, puis appela Treuzir à la téléstéréo.


  — As-tu découvert où se cache Darmil ? interrogea le cyborg d’un ton sec. Il faut en finir avec ce rebelle !


  — Sire, tous mes efforts sont restés vains, on a perdu sa trace…


  — Et Astria ?


  — Impossible de savoir où elle s’est réfugiée. On suppose que le Satrape l’a rejointe.


  — Inadmissible ! Tu disposes d’une flotte immense, de ports bien équipés, de relais par satellites et tu en es réduit à des suppositions ! Serai-je toujours servi par des incapables ? Fouille toutes les planètes de Virgo, s’il le faut, mais retrouve-les !


  — D’après les rapports de mes unités, aucun navire sous-espace ne s’est approché des planètes occupées par nos forces. Les fuyards doivent se dissimuler sur des astres déserts à l’écart des grands axes galactiques.


  — Eh bien ! envoie des expéditions sur toutes ces planètes, tu finiras bien par les découvrir !


  — A vos ordres, Sire ! Je dois seulement faire remarquer à Votre Majesté que cela prendra beaucoup de temps : l’amas Virgo à lui seul contient des centaines de milliers de planètes non exploitées…


  — Je le sais, mais tu disposes d’innombrables astronefs, je te donne donc quinze jours, pas un de plus. Autre chose, que devient Aghoon et son escadre ?


  — Après son encerclement par les vaisseaux temporels, son escadre s’est dispersée dans toutes les directions, comme elle comportait de nombreux navires sous-espace, nous n’avons pu les dépister. Ils se sont, eux aussi, réfugiés sur des planètes désertes. De temps à autre, l’un d’eux se manifeste en attaquant des satellites isolés ou des bases de notre flotte. Ils lancent l’une de leurs terribles bombes, puis repartent en plongée. Mes avisos sillonnent l’espace, mais nos effectifs sont insuffisants. En effet, après la victoire, une partie de la flotte a été désarmée dans les arsenaux. Le Grand Corps ne peut suffire à sa tâche : je dois consacrer de nombreux astronefs à la protection de Votre Majesté. Je demande donc des renforts.


  — Soit ! approuva Azraëc. Il faut en finir. Mobilise la flotte, mais n’utilise pas d’androïdes, seulement des robots. Un navire sous-espace devra se tenir aux aguets près de chaque astre inhabité.


  — Dans ces conditions, Sire, je me fais fort de liquider les restes de la flotte magellienne.


  L’image de Treuzir s’inclina et disparut de l’écran.


  Le cyborg, pensif, reprit le chemin de son laboratoire secret. Heureusement, ces ultimes flambées ne changeaient rien à l’avenir : il finirait par se débarrasser de Darmil et d’Astria, cette péronnelle qui osait prétendre lui succéder !


  Le chef des biotechns l’attendait, un large sourire aux lèvres.


  — Sire, déclara-t-il, nous n’attendions que Vous. Les tracés des électro-encéphalogrammes donnent entière satisfaction : le fils de Votre Majesté sera introduit dans son robot porteur quand elle le désirera.


  — Enfin ! J’attendais cet instant depuis des années… Va, installe Azraëc Second dans sa cellule réceptrice.


  Le techniciens, aidé de robots, s’empressa d’obéir. Il coupa l’arrivée du liquide nourricier irriguant le container transparent où palpitait un cerveau rosé entouré de la fine pellicule des méninges. Des fils ténus sortaient de ses circonvolutions : chacun d’eux était relié à un minuscule plot externe. Puis, d’un geste rapide et précis, il transféra le tout dans la couveuse ventrale du monstre métallique fait à l’image du robot porteur d’Azraëc Premier.


  — Mes derniers entretiens ont bien été communiqués à ses centres mémoriels ? s’enquit ce dernier.


  — Oui, Maître, nous étions en liaison constante avec l’émetteur de votre robot, il sait tout de vous.


  Les tuyauteries furent alors rebranchées, les plots reliés au système nerveux du porteur et le volet ventral fut refermé : instant solennel, le deuxième Azraëc venait de naître !


  Deux génies en pleine possession de leurs moyens psychiques étaient face à face : leurs ocelles tournoyaient inspectant le corps du double frère, puis les tentacules se joignirent en un geste amical.


  — Salut à toi, mon fils, descendant de la race supérieure, mise au monde par notre ancêtre Risaric ! Un Empire t’attend. L’univers est à nous ! Songe à notre transcendance : les enfants des pauvres Sapiens doivent tout apprendre après leur naissance. Pour nous, pas besoin d’enseignement : tu es né parfait avec tout mon savoir.


  — Merci, à toi, Père, Azraëc le Puissant. Merci de ton somptueux cadeau : Coma sera, je pense, à la mesure de mon génie. Quand partons-nous ? J’ai hâte de régner dans mon propre Empire !


  — L’Ormuzd nous attend : je t’accompagnerai pour ce premier voyage, chacune de tes paroles m’emplit de joie ! Je ne veux pas me séparer de toi si tôt.


  — Embarquons donc sans plus tarder, mais puisque tu commandes ici, donne à tes techniciens l’ordre de commencer la fabrication des néo-robots qui remplaceront les androïdes.


  — Merveilleux ! Tu connais mes plus secrètes pensées ! Jamais un père n’a eu pareil fils… (Puis, s’adressant au biologiste, il poursuivit.) Tiens, voici l’enregistrement de mes directives, que tout soit prêt à mon retour.


  Les tentacules toujours joints en une affectueuse étreinte, les deux Azraëc quittèrent le laboratoire secret.


  Pour l’instant, aucune autre naissance n’y était préparée : Azraëc Second devait faire ses preuves auparavant.


  L’Ormuzd et sa puissante escorte effectua un voyage paisible avec ses deux passagers de marque qui se réjouissaient du mauvais tour qu’ils allaient jouer au pauvre Lesmour.


  Dès l’émersion dans le continuum normal, un message avertit le vice-roi de Coma de l’arrivée imminente de « son » souverain. Les Azraëc ne voulaient pas divulguer prématurément leur secret : seul Azraëc Second prendrait contact avec Lesmour.


  La planète Kumina, où siégeait le gros amiral, poursuivait sa ronde en compagnie de ses six sœurs. Dès le premier coup « d’ocelles », l’attention des cyborgs fut attirée par le rythme effréné de sa rotation.


  — Curieux, je ne trouve pas d’exemple dans ma mémoire d’une pareille vitesse orbitale, nota Azraëc Premier.


  — Non, opina son « fils », il s’agit assurément d’un caractère spécifique à cet amas galactique que ce cher Lesmour n’a pas jugé bon de signaler.


  — Peut-être s’agit-il d’une exception ?


  — Possible… N’empêche, une telle rapidité dans l’alternance des jours et des nuits a dû produire d’étonnantes créatures. Quelle idée d’avoir choisi un pareil endroit pour établir une vice-royauté ?


  L’Ormuzd fendait déjà l’atmosphère de Kumina dans le hurlement des molécules brutalement repoussées. Une véritable escadre l’avait rejoint, formant une escorte d’honneur. A côté, chose un peu inquiétante, les astronefs venus d’Andromède paraissaient bien peu nombreux…


  Dans son for intérieur, Azraëc Second reprocha à son père de ne pas avoir surveillé de plus près son vice-roi. Etait-ce là un signe de sénilité ?


  Le navire se posa majestueusement et Azraëc Second débarqua, entouré d’une nombreuse troupe de gardes-robots. De lourds Scorpionnides, engoncés dans des scaphandres, mais le dard à nu, lui faisaient un bouclier de leur corps.


  Une surprise attendait le visiteur : à l’encontre des lois les plus élémentaires de la civilité, Lesmour ne s’était pas déplacé pour l’accueillir, il avait délégué un androïde !


  Azraëc Second ne releva pas le fait, se bornant de le signaler à son « père ».


  — Sire, déclara Eyllar en s’abîmant dans une profonde révérence, mon maître m’a chargé de souhaiter la bienvenue à son Vénéré Souverain. Si Votre Majesté veut bien me suivre, je vais la mener au palais.


  Le cyborg marqua son accord d’un geste bref et méprisant : on ne discute pas avec un androïde, puis monta dans le g-mob.


  Tout au long du trajet, il ne vit aucun autochtone. La nuit tombait avec une fantastique rapidité. Dès le crépuscule, une lueur brillante tomba du ciel, remplaçant la lumière de l’astre disparu. Un satellite synchrone planait au-dessus de la vaste plaine recréant le cycle nycthéméral de Virgen.


  La somptueuse résidence du vice-roi apparut bientôt. En vérité, elle n’avait rien de commun avec les cités d’Andromède terrées dans le roc : apparemment, son propriétaire ne redoutait pas une attaque venue de l’espace…


  Des jardins merveilleux, des bassins dotés de jets d’eau lumineux où s’ébattaient d’étranges lucioles, des nébulosités aux teintes changeantes offraient à chaque pas un tableau digne de l’artiste le plus exigeant. Un invraisemblable gaspillage à l’avis d’Azraëc Second auquel il ne tarderait pas à mettre bon ordre.


  Le g-mob stoppa devant un palais entouré d’une colonnade aux moires éblouissantes.


  Les salles situées à l’intérieur regorgeaient de richesses prouvant les extraordinaires ressources minérales de Coma 1. Une véritable forêt cristalline ornait le péristyle, corindon, opale, béryl ornaient les murs comme autant de bouquets de fleurs éternelles. La voûte formée d’une gigantesque pierre-de-lune était soutenue par des prismes élancés possédant chacun une tonalité différente.


  Une foule d’androïdes, toutes plus resplendissantes les unes que les autres s’affairaient, glissant avec grâce sur le sol améthyste. Leurs longs cheveux satinés, pendant en vagues d’or ou d’ébène, constituaient leur seul vêtement. Quelques joyaux piqués dans la chevelure rehaussaient encore leur beauté.


  Autour d’elles, des vasques de diamant ou de rubis débordaient de fruits appétissants et de friandises variées.


  Assurément, Lesmour le Sybarite comptait écouler des jours paisibles dans le luxe et la volupté. Il n’était que temps de mettre un terme à cette prodigalité.


  Enfin, le maître de céans apparut aux ocelles du cyborg, il gisait moelleusement étendu sur un canapé recouvert de draperies satinées et de peaux veloutées. Trois androïdes l’entouraient, formant un ensemble charmant…


  L’une d’elles gisait à terre, entourant les pieds de son seigneur avec sa chevelure soyeuse. L’autre lui tendait une coupe taillée dans une énorme topaze. La troisième, assise à ses côtés, mordillait ses lèvres d’un geste tendre, les bras passés autour de son cou.


  Tel n’était assurément pas le cérémonial requis pour accueillir son souverain ! La puissance de cet humain méprisable devait être considérable pour qu’il se permît pareille insulte !


  — Azraëc ! Mon cher ami, gloussa Lesmour avec un sourire épanoui. Je n’osais plus espérer ta visite : pourquoi avoir délaissé ton vieux serviteur ? Allons ! Je n’insiste pas : tu as eu de gros soucis avec les Magelliens. Aar, fais place à ce chef robot qu’il puisse s’asseoir à mes côtés…


  — Merci, répliqua sèchement Azraëc Second, la fatigue ne me pèse point comme aux humains.


  — Comme tu voudras… Alors, cette petite guerre s’est bien terminée, paraît-il ?


  — En effet, les Satrapes ennemis ont subi une écrasante défaite. Vos vaisseaux sont arrivés juste à temps. Hélas ! Darmil et Astria ont pu s’enfuir, mais leur capture ne tardera guère : on n’échappe pas à Azraëc !


  — Dans Andromède, du moins, personne n’a pu résister à mon Vénéré Souverain, opina le vice-roi, sarcastique.


  — Je constate que votre santé n’a pas souffert de cet exil prolongé, constata le cyborg, votre aspect est florissant…


  Lesmour eut une moue désabusée.


  — Bah ! il faut se faire à tout. Au début, certaines contingences particulières à cet amas galactique m’ont un peu dérouté. Par bonheur, j’ai pu m’aménager çà et là quelques retraites confortables. Toutefois, je n’ai jamais pu me faire aux autochtones : elles m’épuisent ! Comme tu le vois, je dois me contenter d’androïdes.


  — Chose fort compréhensible si les habitants de cette planète vivent à un rythme différent du nôtre…


  — Ah ! rien n’échappe à mon Maître Vénéré. En fait, les Kuminiennes vivent et meurent comme des éphémères : une chose bien déroutante pour un vieil homme comme moi…


  — Ne le prenez pas en mauvaise part, mon fidèle ami, mais je m’étonne de ne pas en avoir été informé.


  — Eh oui ! Le temps fuit, le temps court… Ici, il fuit un peu plus vite, voilà tout ! A quoi bon déranger mon Souverain pour une telle vétille ?


  Azraëc Second en avait assez de jouer au plus fin. Changeant de ton, il rugit en agitant ses tentacules d’un air menaçant :


  — Allons, Lesmour, jouons cartes sur table ! Ton attitude ne s’explique que d’une seule manière : tu disposes d’une puissance énorme et crois pouvoir échapper à ma tutelle ! Méfie-toi, j’en ai maté de plus madrés !


  Le vice-roi devint écarlate, et se dressa d’un bond avec une agilité étonnante pour un homme aussi corpulent.


  — Oui, Azraëc ! Tu as raison, parlons franchement ! Seule, mon aide t’a permis de vaincre les Satrapes. Beau cadeau, n’est-ce pas ? Je l’ai fait pour gagner du temps afin d’établir mon propre Empire. Maintenant, je me moque de tes menaces : ma flotte peut écraser la tienne ! Écoute et frémis, larve immonde : tout va changer. Ton règne va prendre fin, robot cupide ! Tes savants ont réussi à fabriquer des navires qui suppriment le mur du temps, mais ils ne t’ont pas tout appris : mes travaux personnels m’ont permis de découvrir que l’écoulement du temps ne se fait pas à la même vitesse dans cet amas galactique. Les Karithiens, par exemple, ont un rythme de vie très accéléré, seuls, des robots lancés à toute vitesse peuvent contacter les indigènes : ils ont transmis mes ordres et fabriqué des astronefs à une folle allure. Bien plus : en utilisant un navire temporel, j’ai pu vivre en des temps différents, existant simultanément à plusieurs exemplaires comme jadis l’équipage de l’Ormuzd ! Tu ignorais que j’étais au courant, démon ! Ici, je vieillis très lentement et mes « moi » ont entassé un inépuisable savoir. Je me ris de tes menaces… En remontant vers le passé, j’ai pu me laisser glisser sereinement le long du vecteur temporel d’innombrables planètes. Actuellement, je les ai toutes rassemblées ici pour qu’elles aient la joie d’assister à ta déconvenue. Ah ! Un balourd comme moi n’était pas à craindre – croyais-tu – il ne comprendrait rien aux subtils engins temporels ! Grossière erreur, Azraëc, maintenant, écoute une offre inespérée, sans possibilité de marchandage…


  Lesmour se tut un instant et tendant la main, ordonna :


  — Aar, ma colombe, mon gosier se dessèche, donne-moi à boire !


  Il se délecta du contenu d’une coupe somptueuse et poursuivit :


  — Oui, voici une proposition d’égal à égal. Tu possèdes l’amas Virgo, je te le laisse. La guerre m’ennuie… En revanche, tu vas reconnaître ma souveraineté sur Coma. Ne cherche plus à t’ingérer dans mes affaires. Ici, je suis chez moi.


  Azraëc Second marqua un temps de réflexion : ce gros futé lui avait réservé une surprise de taille… Impossible de se débarrasser de ce gêneur dans son propre palais, entouré de sa garde, et ceint d’un écran protecteur.


  — C’est bon ! Tu as gagné…, approuva-t-il avec un geste las de ses tentacules. Toutefois, je demande un délai : rejoins-moi dans une heure à bord de l’Ormuzd, nous établirons une charte définitive. Je reconnais que tu as su utiliser à merveille les ressources que j’ai eu la maladresse de te confier. Je reconnais ta puissance : vois, je me montre beau joueur. Toutefois, je ne prends aucun engagement pour les autres amas galactiques : contente-toi de Coma 1.


  Lesmour, un peu étonné de cette facile victoire, soupira :


  — Entendu. Je me rendrai à bord de l’Ormuzd, mais ne crois pas pouvoir me jouer quelque mauvais tour. Ton navire est sous le feu de mes armes et ma flotte est innombrable.


  — Je le sais. Voilà pourquoi je traite avec toi.


  Le cyborg quitta le palais sans rencontrer d’opposition.


  Il s’estimait heureux de s’en tirer à si bon compte. A son avis, Lesmour manquait d’audace : à sa place, il aurait profité de sa supériorité numérique pour conquérir Andromède.


  Décidément, son père n’avait cessé de commettre erreur sur erreur ! Un signe évident de sénilité : lui Azraëc Second ne commettrait pas de telles bévues.


  Il retrouva Azraëc Premier à bord de l’Ormudz.


  — Tu es au courant ? interrogea-t-il.


  — Oui, les micros m’ont fidèlement transmis la conversation. Je t’approuve : impossible de rester à sa merci.


  — La partie sera difficile : nous ne pouvons pas l’enlever puisqu’il dispose aussi de vaisseaux temporels. Seule la ruse peut nous permettre de gagner une partie fort compromise. Laisse-moi agir…


  — Je te fais confiance, mon fils : ainsi tu prouveras ta valeur…


  Le vice-roi de Coma 1 se présenta à l’heure exacte devant la coupée de l’Ormuzd. Une escorte fournie l’entourait. Il pénétra dans le navire et toisa d’un air sombre les Scorpionnides alignés, le dard prêt à frapper.


  — Un guet-apens serait stupide, Azraëc, grogna-t-il. Ton astronef est sous le feu de ma garde : m’attaquer serait un suicide ! Et ma flotte croise au large de Kumina…


  — Telle n’est pas mon intention, assura son interlocuteur, Azraec Second. Voici la charte promise : Coma 1 t’est octroyé en toute propriété.


  Lesmour jeta un coup d’œil sur le document et poussa un soupir de soulagement.


  — Allons ! Je vois que mes arguments ont porté…, constata-t-il.


  — Je sais reconnaître ma défaite, Souverain de Coma ! Puissent nos États vivre dans la paix et la prospérité !


  — Tel est aussi mon souhait le plus cher : les guerres n’ont jamais rien réglé.


  — Une livraison de robots m’intéresserait. Seriez-vous disposé à m’en assurer l’envoi ?


  — Je ne vois aucune objection à poursuivre des relations commerciales : envoyez une mission pour discuter des modalités de paiement. Est-ce tout ?


  — Je n’ai rien d’autre à demander.


  — Eh bien ! puisque ce problème est réglé, il ne me reste plus qu’à vous souhaiter un bon retour !


  — Merci ! L’Ormuzd va décoller dans quelques minutes.


  — Entendu, ma flotte le laissera passer librement.


  Le gros amiral esquissa un geste d’adieu et regagna le sol ferme.


  Quelques instants plus tard, le navire andromédien décolla, rejoignant son escorte en attente autour de Kumina. Ils quittèrent alors l’atmosphère et passèrent dans un vecteur-temps différent, disparaissant sur les écrans des radars.


  Azraëc Premier avait rejoint Azraëc Second :


  — Voici venu le moment de nous quitter, déclara ce dernier. Je vais prendre possession de mon nouvel Empire !


  — Quoi ? Mais que fais-tu de Lesmour ?


  — Revenons dans le continuum normal…


  Un regard aux écrans fit tressaillir de joie le cyborg. A la place de Kumina, de la flotte massée alentour, un nuage gazeux en rapide voie d’expansion s’étalait dans l’espace.


  — Une chance d’avoir pu forer le sol sous l’Ormuzd sans être repéré, nota Azraëc Second. Une des bombes magelliennes capturées a interrompu définitivement les exploits des « Lesmour ». Il a eu tort de concentrer ses « moi » sur une seule planète !


  — Mon fils, exulta Azraëc Premier, je dois reconnaître ta valeur : je n’aurais certes pas mieux agi. Cet Empire t’attend…


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Darmil devenait de plus en plus distant et impatient. Il lui arrivait de ne plus échanger un mot avec Astria pendant leurs longues promenades. Celle-ci ne lui en voulait pas : un homme d’action ne peut, du jour au lendemain, se transformer en pionnier. Son époux voulait reprendre la lutte contre Azraëc.


  Sans cesse à l’écoute des informations, il guettait le moindre signe d’activité de ses partisans. Souvent en vain d’ailleurs…


  Un soir pourtant, son attente fut récompensée : Aghoon lui envoya un message. Le Satrape le décoda avec une hâte fébrile et en prit connaissance. Sa teneur était assez encourageante :


  — Amiral Aghoon au Satrape Darmil : selon vos ordres les navires rescapés se sont dissimulés sur divers satellites et planètes isoles. Jusqu’ici, l’ennemi n’en a repéré aucun. On signale cependant depuis quelques jours une activité accrue des Andromédiens. Leurs effectifs se sont considérablement accrus. J’ai pu établir une liaison avec le mouvement de libération de Magel. Sur Virgen même, de courageux citoyens auraient mis en œuvre un plan insurrectionnel utilisant des androïdes modifiés. Nous avons attaqué divers satellites armés et des bases militaires. Tentons d’épargner les civils. Azraëc aurait quitté Magel pour Coma 1. Des bruits courent au sujet de la naissance d’un fils par scissiparité à ce damné cyborg. Faut-il envisager une attaque sur Magel malgré les effroyables pertes que cela entraînerait pour la population civile ? Attendons ordres sur même longueur d’onde, écoute permanente.


  Darmil répondit aussitôt en utilisant les émetteurs du sous-espace. Un enregistrement codé et accéléré diffusé durant un très bref laps de temps ne présentait guère de risques d’une localisation télémétrique.


  — Satrape Darmil à l’amiral Aghoon : félicitations pour le travail accompli – mon épouse Astria y joint les siennes – poursuivez l’action sur les bases ennemies sans tuer de civils. Seule exception en cas d’attaque contre Azraëc. Sa mort reste notre principale chance de succès. L’existence d’un descendant serait très ennuyeuse : essayer d’avoir confirmation du fait. Voici ma position… (Suivaient les coordonnées galactiques de la planète.) Envoyez un sous-espace me chercher : mon épouse demeurera cachée ici.


  Une heure plus tard, Aghoon accusait réception :


  — Banrec fait route sur objectif signalé. Envoyez onde de guidage pour abordage. Respectueuses félicitations pour votre mariage. Amiral Aghoon.


  Astria dévisagea Darmil avec tristesse.


  — Je vais encore te perdre, mon amour, soupira-t-elle. Tu vas donc quitter cette planète où j’espérais vivre à tes côtés. N’étais-tu pas heureux ici ? A quoi bon lutter sans cesse ? Tes puissantes escadres n’ont pu vaincre Azraëc, crois-tu avoir des chances de remporter la victoire avec d’aussi faibles effectifs ?


  — Ma chérie, cette nouvelle séparation me brise le cœur. Vois-tu, j’ai accepté la charge de Satrape avec tout ce qu’elle comportait. Mes sujets m’ont fait confiance : impossible de les décevoir ! En tuant le despote, je peux encore libérer les Nuages de Magellan. Toi, la descendante légale des Maîtres de Virgo, tu demeureras cachée, c’est ton devoir. S’il m’arrivait malheur, tu continuerais le combat. Nos peuples espèrent en toi. Tôt ou tard les humains opprimés par Azraëc entreront en rébellion, alors il les tuera sans merci, pour régner sur un peuple d’androïdes et de robots. Courage, Astria ! Un jour tu régneras sur nos galaxies pacifiquement unies. J’espère bien me trouver à tes côtés…


  Mais la jeune femme ne se laissa pas convaincre :


  — Je ne veux pas ! hoqueta-t-elle en se blottissant contre l’épaule de son mari. Ne m’abandonne pas… Tu ne reviendras jamais : je le sais…


  — Allons donc ! fit le Satrape d’un ton rassurant. Je m’en suis tiré jusqu’à présent, pourquoi cela changerait-il ?


  Astria ne répondit pas et s’enfuit en sanglotant.


  Quelques heures plus tard, le Banrec guidé par Udul prit contact sans incident avec le sol de la planète.


  Après un ultime baiser à son épouse, Darmil se dégagea et, après un dernier signe d’adieu, embarqua à bord de l’astronef. Ce dernier décolla immédiatement, mettant le cap sur l’astéroïde désert où Aghoon attendait son chef.


  Pour éviter toute détection, le navire passa dans le sous-espace dès sa sortie des nébuleuses stellaires. Cette précaution s’avéra, hélas ! inutile…


  En effet, un astronef andromédien venait de prendre position au ras du nuage, se dissimulant dans les nébulosités gazeuses entourant l’étoile. Il était équipé des détecteurs mis au point lors de la bataille de Magel et décelait les vagues de l’éther produites par la plongée d’un navire sous-espace.


  Un relais automatique le fit immédiatement plonger dans l’autre continuum où il repéra sans peine la trace de son congénère.


  Le robot qui le commandait le lança à folle allure sur la piste matérialisée sur les écrans par un sillage floconneux.


  Pendant deux heures, les deux vaisseaux pareils à des fantômes foncèrent sans se rapprocher l’un de l’autre.


  Au bord du Banrec, Darmil sentait le chagrin provoqué par cette brutale séparation s’estomper peu à peu. Il redevenait l’homme fort prêt à lutter jusqu’à son dernier souffle, le fier et orgueilleux Satrape, chef de la coalition dressée contre le démoniaque cyborg. Déjà de nouveaux plans s’échafaudaient dans son esprit : tous avaient le même but, tuer le tyran.


  Hélas ! le rapport du commandant du Banrec, Daugler, était assez inquiétant. Il rapportait que des espions avaient vu deux cyborgs embarquer à bord de l’Ormuzd, partant pour une destination inconnue.


  Tuerait-on les deux serpents dans le même nid ? L’un d’eux se cachait peut-être pour assurer la continuité du pouvoir en cas d’attentat ?


  Inquiet, Darmil demandait sans cesse à Daugler d’augmenter la vitesse de l’astronef, mais les moteurs donnaient déjà toute leur puissance. Cela expliquait d’ailleurs pourquoi le navire poursuivant ne pouvait s’approcher à une distance suffisante pour décocher une torpille : la puissance des deux engins était équivalente aucun ne gagnait un pouce sur l’autre.


  Darmil ne se doutait de rien… Seul le sillage d’un sous-espace laissait des traces susceptibles d’être détectées et la position du Banrec sur l’avant du navire andromédien ne lui laissait aucune chance.


  Hélas ! le Banrec approchait de sa destination et dut ralentir pour repasser dans le continuum normal…


  Dès lors, son sort était réglé : six torpilles à têtes chercheuses l’atteignirent au moment précis où il plongeait.


  Une effroyable explosion ravagea la poupe où se trouvaient les principaux propulseurs. Seule, la centrale énergétique blindée de l’avant continua à fonctionner et réussit tant bien que mal à assurer une émersion normale. Les portes étanches avaient préservé le poste de commande.


  Darmil, à moitié assommé par le choc, n’avait pas réalisé ce qui se passait.


  — Torpilles à l’arrière. Impossible de manœuvrer, annonça Daugler. Je vais tenter de contacter Aghoon. Endossez un scaphandre.


  Cependant, le capitaine du Banrec n’avait pas dit son dernier mot : un coup d’œil sur l’écran du détecteur lui signala la présence de son adversaire à l’avant, juste à l’endroit où ses missiles de proue pouvaient l’atteindre.


  L’explosion surprit complètement le navire andromédien qui croyait son ennemi désemparé : une boule de feu s’enfla le réduisant en pièces.


  Cette mesure désespérée fut, hélas ! fatale au Banrec qui se trouvait trop près de son objectif. Sa coque, déjà ébranlée, ne résista pas à la vague de flammes : il fut balayé comme un fétu et précipité vers une étoile voisine.


  Darmil, protégé par son scaphandre, fut le seul survivant. Il se fraya un chemin parmi les débris des coursives jusqu’à une vedette de sauvetage où il se réfugia et mit en marche les propulseurs.


  L’engin fonctionnait parfaitement, mais encore fallait-il savoir si l’étoile ne se trouvait pas trop éloignée et si elle possédait des planètes.


  Un examen des écrans montra un spectacle rassurant : ce soleil possédait deux planètes qui se trouvaient à portée de la vedette.


  Tout n’était donc pas perdu.


  Si la vedette atterrissait sans encombre, sa radio permettrait d’appeler Aghoon qui se trouvait non loin de là et arriverait sans doute avant les Andromédiens : Il dirigea donc le léger engin à vitesse réduite vers son objectif, puis consulta son dosimètre. Ce dernier était bloqué au maximum de sa graduation : encore un ennui de taille ! Malgré son scaphandre, il avait dû recevoir une dose énorme de radiation. Heureusement, la pharmacie de bord contenait un produit combattant les effets nocifs de l’irradiation, Darmil avala la quantité prévue pour neutraliser 400 rems et s’allongea sur son siège.


  Les suites du choc commençaient à se faire sentir : il avait le corps moulu, le moindre effort lui était pénible : s’il s’en tirait, une longue convalescence serait nécessaire… A condition, bien sûr, que l’antidote agisse.


  Un coup d’œil sur le tableau de bord lui fit froncer les sourcils : les réserves de carburant baissaient plus vite que prévu. Heureusement, l’une des planètes était assez proche.


  Le Satrape prit deux comprimés dopants, s’installa en grimaçant aux commandes et boucla sa ceinture de sécurité. La vedette était mal stabilisée : il fallait absolument rectifier la trajectoire pour aborder l’atmosphère par l’avant où se trouvait le bouclier thermique.


  Les fusées vernier, heureusement, fonctionnaient et l’engin se présenta à peu près correctement.


  Comme dans un rêve, le naufragé vit une brume bleutée l’entourer, des continents, des mers se dessiner.


  Il sortit les courtes ailes en triangles destinées à ricocher sur les couches denses puis à planer dans l’air en fin de trajectoire.


  Des nuées masquaient la vue sur l’avant. Puis une brève éclaircie dévoila un océan ocre rugissant sous la carlingue.


  Utilisant les dernières réserves de carburant, il changea de cap, tentant de planer sur les courtes ailes.


  Alors, une immense falaise se dressa à l’avant.


  Dans une ressource brutale, le pilote fit franchir au planeur la barrière rocheuse et alla s’écraser à quelques kilomètres à l’intérieur des terres.


  Le choc fut terrible.


  Les sangles tendues à se rompre évitèrent pourtant à l’infortuné de s’écraser sur le tableau de bord, mais il resta un moment groggy.


  Petit à petit, Darmil reprit ses esprits : une pensée l’obsédait, l’émetteur ! S’il avait été brisé, jamais Aghoon ne pourrait le repérer. Puis l’adorable visage d’Astria, défiguré par les larmes lui apparut, tel qu’il l’avait contemplé pour la dernière fois avant son départ.


  — Mon chéri, ne me quitte pas ! Nous sommes si heureux ! Mon chéri…, mon chéri…


  La vision se dissipa.


  D’autres la remplacèrent à une cadence accélérée. Son enfance à Magel. Ses jeux dans le palais. Les jardins. Son vieux précepteur. Le visage souriant de sa mère. Puis sa première rencontre avec Astria : sa femme…


  — Non ! Je ne veux pas mourir… Elle m’attend… Il faut réagir ! L’émetteur…


  L’habitacle reprit forme sous ses yeux. Disloqué, mais l’appareil de radio semblait intact !


  — Appuyer sur le bouton rouge…


  — Effort immense, disproportionné.


  — Lever le bras… Si lourd ! Du plomb. Enfin, voilà ce damné bouton !


  Le doigt s’abat…


  — Oh non ! La lampe-témoin ne s’allume pas…


  Rassemblant son énergie, Darmil arracha avec ses dents le reste des comprimés stimulants fixés à l’intérieur du casque. Son esprit s’éclaircit. Il se redressa.


  — Bien sûr, idiot ! La radio ne peut fonctionner : pas de courant…


  Il fallait tenter de la réparer.


  — Allons ! Encore un effort…


  Titubant, Darmil s’arracha à son siège et tomba comme une masse sur le sol : ce qu’il vit faillit lui faire pousser un cri de rage. Tout l’arrière où se trouvait la centrale avait disparu.


  — Suivre la trace ! Lutter jusqu’au bout ! Un Satrape doit se battre, même sans espoir de vaincre !


  Une bouffée d’orgueil lui rendit quelques forces.


  Il se redressa et, d’une démarche saccadée, suivit la longue rainure laissée par la vedette lors de son brutal atterrissage.


  Un paysage de rêve s’étendait autour de lui dans une brume bleutée. Çà et là, des spirales d’ébène se dressaient comme des ressorts. Le sol couvert de mousse formait un tapis moelleux invitant au repos.


  Des blocs cristallins couleur saphir bosselaient la plaine à perte de vue. Le brouillard se tordait en volutes sous une brise légère.


  Tout en marchant comme un automate, Darmil songeait que, pour être dans un pareil état, il devait avoir reçu une bien forte dose de radiations… Même secouru guérirait-il ?


  Des vapeurs flottant au ras du sol masquaient maintenant la végétation.


  Marcher, encore marcher sur ce terrain mouvant, en enfonçant à chaque pas dans la mousse épaisse.


  Maladroitement, il effleura une spirale du pied.


  Aussitôt celle-ci se détendit comme un ressort bandé, l’emprisonnant dans ses anneaux. La « tête » de la liane se balançait de côté et d’autre comme un serpent, prête à frapper…


  — Mes armes !


  Sa main tâtonna. Hélas ! l’étui pendait, vide, à sa ceinture. Saisissant alors la tête acérée, il tira, tordit, bandant ses muscles, réunissant toutes ses forces.


  Cette plante l’étouffait : elle possédait la dureté et la souplesse de l’acier, comprimant sa poitrine malgré le scaphandre.


  Il enroula encore le flexible tentacule, cherchant à le rompre. Ses dents grinçaient, ses yeux s’exorbitaient.


  Un bruit sec…


  La pression se relâcha. Il pouvait respirer !


  Haletant, le naufragé reprit sa progression. Le sang martelait ses tempes, un voile brouillait sa vue, pourtant, il réussit à éviter d’autres spirales. A quelques dizaines de mètres, un bloc métallique luisait : l’arrière de la capsule.


  — Allons !, Plus que quelques enjambées… Une écœurante sensation de chute lui fit alors fermer les yeux : un entonnoir venait de s’ouvrir sous ses pieds…


  A plat ventre, mains tendues, il tenta de regagner les bords du piège.


  Derrière lui, deux pinces corail venaient de surgir du sable meuble. Elles s’approchèrent et claquèrent avec un bruit sec, coupant net son corps à la taille.


  Tout se brouilla.


  Une douleur atroce l’envahissait. Il gisait toujours à plat, la tête tournée vers la nacelle inaccessible.


  Dressé sur ses deux bras, pauvre amas de chairs broyées, la face grimaçante, le cou raidi, il griffait la poussière impalpable de ses doigts crispés.


  Sa tête oscillait bizarrement, comme au rythme du sang qui coulait à flots du tronc déchiqueté.


  Derrière lui, deux yeux globuleux guettaient l’agonie de leur proie.


  Enfin, Darmil se laissa retomber, le casque reposant sur le sable tiède.


  Quelques spasmes l’agitèrent.


  Il tendit le bras d’un geste désespéré, ses lèvres remuèrent faiblement, balbutiant dans un dernier souffle : « Astria… Astria… Je t’aimais tant… »


  La tête retomba et resta immobile.


  Les yeux grands ouverts regardaient l’étoile proche qui luisait doucement.


  Une minute plus tard, la larve rassurée par l’immobilité de sa proie s’extirpa de sa cachette et commença son festin.


  Longtemps plus tard, un navire magellien atterrissant sur cet astre sauvage découvrit les débris de la vedette et le scaphandre vidé comme une coquille.


  Ainsi put être reconstituée la fin atroce du vaillant Satrape qui avait osé se dresser contre Azraëc de Virgo.


  

  



  *


  * *


  

  



  Azraëc Premier avait quitté Coma avec un peu de regret, presque un sentiment de frustration. Il retrouva sans joie son nid d’aigle : son fils lui manquait.


  Des robots, nouveau modèle, l’attendaient. Leur cerveau électronique perfectionné en faisaient des collaborateurs parfaits : désormais, plus besoin de Barberic et de ses séides.


  Le grand juge fut donc convoqué au palais.


  — Sire, s’étonna-t-il, on m’a fouillé à mon arrivée ! Je proteste : comment soupçonner ainsi votre plus fidèle serviteur ?


  — Simple précaution, mon cher, déclara Azraëc d’un ton affable. Je me fais du souci pour toi : ces fous de rebelles veulent te tuer. Ne te formalise pas de ma sollicitude, j’ai fait préparer ces robots pour te garder. Des serviteurs tout à fait sûrs, impossible de les dérégler, résistance illimitée.


  — Je ne sais comment remercier Votre Majesté ! Mais le danger ne me fait pas peur quand il s’agit de Vous servir.


  — On ne soigne jamais assez ses loyaux serviteurs. Que veux-tu ? La trahison se glisse partout ! Bien sûr, j’ai confiance en toi : il ne te viendrait jamais à l’idée de te compromettre avec des séditieux fauteurs de troubles !


  Barberic, impassible s’inclina d’un air compassé.


  — …Au fait, tu seras, chagriné comme moi d’apprendre la disparition de notre vieux compagnon, ce pauvre Lesmour.


  — Incroyable ! Encore un attentat ?


  — Tu n’y es pas ! Cet insensé prétendait conserver Coma 1 pour lui seul. Il m’a fallu le châtier. On n’échappe pas à Azraëc… J’y pense soudain : de mauvaises langues prétendent que tu aurais fait preuve d’une coupable indulgence envers certains prisonniers…


  — Sire, vous me connaissez : je suis incapable d’une telle vilenie ! protesta le grand juge indigné.


  — Allons ! Je n’en crois rien évidemment. Des racontars, des jaloux ! Tu vois que j’ai raison de me soucier de ta santé : ces six robots te garderont nuit et jour. Va…


  Surpris de ce brusque congé, Barberic s’inclina derechef et assura :


  — Ma vie entière ne sera pas trop longue pour m’acquitter des bienfaits dont me comble Votre Majesté !


  — Baste ! Tes services passés recevront bientôt une autre récompense, Va, te dis-je.


  Le grand juge s’éloigna, suivi de son escorte, il semblait assez décontenancé.


  Azraëc tourna alors ses ocelles vers la téléstéréo.


  Le cortège traversait un couloir sans issues latérales. Barberic précédait toujours les robots. Soudain, d’un même geste, tous dégainèrent. Un ouragan de flammes se déchaîna…


  — A tout Seigneur, tout honneur ! murmura le cyborg. Ce soir, tous mes fidèles ministres auront rejoint leurs ancêtres. Voilà une affaire réglée.


  Sa satisfaction fut de courte durée car un écran s’alluma soudain :


  — Message urgent, Sire, signala un robot. Un sous-espace a disparu près des Confins galactiques. Il stationnait près de l’étoile S.86.945 qui est entourée d’une épaisse nébuleuse. Des renforts ont été envoyés et un sous-espace ennemi a été découvert. Attaqué aussitôt, il a été détruit. Les robots ont découvert à bord une femme qui vivait encore. Que devons-nous faire ? Elle refuse de parler, mais ressemble étrangement à la captive en fuite : Astria.


  — Amenez-la immédiatement à Magel ! Que tous les navires disponibles l’escortent. Combien faudra-t-il de temps pour qu’elle arrive ici ?


  — Une semaine, Sire.


  — Bien ! Fais diligence !


  Les tentacules du cyborg s’étreignirent en un geste de joie délirante ; Astria captive ! Il n’en espérait pas tant et Darmil devait avoir été tué pendant le combat. Décidément, personne ne pouvait lutter contre lui. Personne n’égalait les cyborgs…


  Ceci l’amena à songer à son fils. Pourquoi n’envoyait-il aucun message de remerciement ? Le don d’un amas galactique valait bien un minimum de prévenances…


  Son tempérament méfiant reprit le dessus : son fils ne risquait-il pas, lui aussi, de se sentir des velléités d’indépendance ? Toutes les précautions avaient-elles été prises ?


  Il pressa un bouton. Un Scorpionnide apparut.


  — Appelle-moi le chef des bio-techns !


  Deux minutes plus tard, l’androïde apparaissait.


  — Dis-moi, as-tu étudié le psychogramme d’Azraëc Second ?


  — Assurément, Sire.


  — Comment réagira-t-il maintenant qu’il possède un Empire galactique ? Continuera-t-il à m’obéir ?


  — Je ne le pense pas, Sire. Sa nature, qui est la vôtre, ne saurait subir aucune contrainte. Il veut dominer, commander sans avoir de comptes à rendre à personne. Une insatiable soif de pouvoir le ronge. Toute concurrence lui est insupportable.


  — Je vois… Il ne sera donc jamais mon serviteur.


  — Impossible ! L’envisageriez-vous en ce qui vous concerne ?


  Azraëc Premier ne répondit pas, il réfléchissait.


  Évidemment, à la place d’Azraëc Second, il n’aurait de cesse de se débarrasser de tout rival pour régner sur deux amas galactiques… Toutes les personnalités gênantes, Lesmour, Barberic avaient été liquidées. Il avait commis une erreur en se créant un fils trop semblable à lui : sa structure cérébrale aurait dû subir de légères modifications pour accepter d’obéir à un supérieur. Cette bévue ne devrait pas se renouveler pour Azraëc Trois. En attendant, le Second constituait un danger qu’il fallait neutraliser…


  Le cyborg déclara alors à voix haute :


  — Merci. Retire-toi !


  — Faut-il remettre une nouvelle expérience en route, Sire ?


  — Certes non ! Attends mes ordres.


  Le chef des bio-techns s’esquiva, déçu : il s’attendait à des félicitations pour sa réussite dans la copie du modèle.


  La semaine d’attente parut longue au cyborg qui n’arrivait pas à se concentrer suffisamment pour travailler. Pourtant, il aurait aimé élucider la technique utilisée par Lesmour pour déposer des traces temporelles de son moi sur diverses planètes. Il guettait sans cesse les messages de sa flotte, craignant d’apprendre qu’elle avait été interceptée. En fait, tout se passa fort bien. Astria débarqua à Magel le jour prévu.


  Seule surprise : un message laconique d’Azraëc Second annonçant qu’il venait rendre visite à son « père » pour discuter avec lui de mesures d’échanges touchant à l’économie des deux amas galactiques. Pas un mot de politesse, ni de remerciement.


  Azraëc Premier donna aussitôt des instructions au chef de sa garde pour être veillé nuit et jour par vingt Scorpionnides triés sur le volet. Ils assisteraient à l’entrevue, deux autres dissimulés derrière un mur truqué tiendraient en joue Azraëc Second avec ordre de tirer au moindre geste suspect. Par ailleurs, l’escadre de Virgen fut renforcée.


  Ces mesures prises, le cyborg fit amener Astria devant lui.


  — Eh bien ! ma chère, roucoula-t-il d’un ton mielleux, nous finissons par nous rencontrer à nouveau ! Ton absence me pesait. Ta cage vide me peinait. Il ne manque que mon féal Darmil : que devient-il ?


  Astria fit face, fière et haineuse, surmontant son découragement :


  — Mon époux a disparu. Son navire a été détruit, tu le sais ! Inutile de te livrer à tes jeux habituels. Son amour me rend invulnérable.


  — Mariée ! Mais je l’ignorais. Toutes mes félicitations. Voici donc la nouvelle souveraine des Deux Nuages, prétendante au trône de Virgo ! Tu as fait ton chemin. Politique subtile. Cela me fait regretter ta trahison. Au fait, moi aussi, j’ai une heureuse nouvelle à t’annoncer : tu n’es plus mon héritière car je possède un fils : Azraëc Second. Je lui ai donné un lointain amas galactique : vois-tu, j’ai réalisé quelques progrès techniques en plusieurs domaines. J’ai trouvé le moyen de voyager dans le temps : cela t’expliquera les défaites de ton cher Darmil à Zirbu et à Magel. Souviens-toi : personne ne savait d’où provenaient mes astronefs. Eh bien ! d’immenses usines les fabriquaient sur Coma 1 puis, surgissant du temps, ils attaquaient les arrières des Magelliens. Je dois reconnaître que le défunt Lesmour avait accompli du bon travail…


  — Tu l’as tué, lui aussi !


  — Lui et de nombreux autres, ma chère enfant ! Barberic et tous mes ministres. Bientôt, tous les humains seront détruits : une race inutile, des factieux en puissance. Revenons-en à toi. Mon temps est compté. Tu vas regagner ta cage, toutefois tu bénéficieras d’une ultime faveur : Je désire te présenter mon fils. Il va arriver d’un moment à l’autre. Ainsi tu assisteras à cette réunion de famille. Va, installe-toi à ma gauche sur ce confortable fauteuil et réjouis-toi !


  Astria obéit, souhaitant en silence que ses nerfs ne lâchent pas. Elle voulait cracher son mépris aux deux monstres. Ultime jouissance… Ensuite… Que deviendrait l’enfant qu’elle portait en son sein ? Si Azraëc s’en emparait à sa naissance, il le confierait à un centre génétique. Cela jamais ! Plutôt le tuer…


  Bien sûr, il serait préférable de liquider les deux cyborgs pendant leur entrevue. Mourir n’était rien, mais son fils, l’enfant de Darmil, sa dernière image…


  Déchirée, elle restait indécise. Que faire ?


  Peut-être une occasion inespérée allait-elle se présenter ?


  — Sa Majesté Azraëc Second, Souverain de Coma 1 demande l’autorisation d’atterrir, annonça un robot.


  — Demande accordée. Qu’on l’amène au palais sitôt arrivé.


  D’un rapide coup d’ocelles, Azraëc inspecta la pièce. Les Scorpionnides formaient haie autour du trône. Il appuya sur le bouton placé à proximité de ses tentacules déclenchant l’écran énergétique qui, invisible, protégeait Astria et lui-même.


  Rien à craindre.


  Que voulait donc son fils ? Bien sûr, des échanges entre les deux Empires seraient fructueux, mais ces questions auraient pu se traiter entre ambassadeurs. Pourquoi venir en personne ? L’éventuelle naissance d’un troisième Azraëc l’inquiétait peut-être ?


  L’arrivée des robots de la garde personnelle d’Azraëc Second, précédant de peu leur maître, interrompit ses réflexions.


  Azraëc Second, Souverain de Coma 1 ! claironna le majordome-robot.


  Un coup d’œil à ses détecteurs rassura Azraëc Premier : il s’agissait bien de son fils et non d’un robot grimé, pas d’équipement dangereux, armes classiques inefficaces contre son écran.


  — Quelle joie de te revoir, mon fils ! Pas d’ennuis avec ton robot porteur ?


  — Non, père, il fonctionne à merveille. D’ailleurs, vous aviez eu la prévoyance d’inscrire les données nécessaires dans ma mémoire : je possède évidemment un laboratoire capable d’effectuer toutes les réparations utiles.


  — L’accélération temporelle de ton royaume ne te gêne pas trop ?


  — Non. J’élimine petit à petit les autochtones.


  — Solution rationnelle. Rien ne vaut un robot. J’en ferai de même ici avec les humains. Ah ! J’oublie tous mes devoirs : je te présente Astria ; tu ne l’avais jamais rencontrée.


  — Je la connais seulement par votre mémoire : elle s’était échappée au moment de ma naissance. Voici donc la rebelle… Éblouissante selon les normes humaines.


  — Et qui plus est, épouse du défunt Darmil. Ne crains rien charmante enfant : mon fils est un autre moi-même, tu peux parler en toute liberté !


  Malgré leur air détaché, les deux cyborgs se surveillaient jalousement, ils se sentaient irritables, jaloux, tendus.


  Astria se leva, s’approchant d’Azraëc Premier : un plan germait dans son esprit. Elle connaissait l’emplacement du bouton commandant le champ énergétique. Azraëc le lui avait montré jadis. En le coupant d’un geste rapide, elle pourrait se saisir d’un des quatre pistolets suspendus au ceinturon du plus proche Scorpionnide.


  Oui ! Autant mourir en combattant, plutôt que de croupir dans cette affreuse cage de devenir folle dans ce trou nauséabond.


  A sa grande surprise, tout se déroula avec une affolante rapidité. Comme dans un rêve. La vitesse de ses gestes lui parut considérablement augmentée, ses mouvements devenaient vifs comme l’éclair…


  En fait, les bienveillants esprits de S.86.945 l’avaient conditionnée en vue de ces minutes capitales et elle l’ignorait.


  Hop ! Le bouton, puis le pistolet.


  Les assistants la dévisageaient, comme médusés par son agilité.


  Azraëc Premier dressa un tentacule. Son fils l’imita.


  Astria passa l’écran. Tira. Rebrancha l’écran.


  Azraëc Premier s’effondra.


  Azraëc Second dégaina une arme. Aussitôt, les Scorpionnides ouvrirent le feu sur lui et sur Astria.


  Tandis que les décharges s’écrasaient contre le mur énergétique, les robots de la garde d’Azraëc Second déclenchaient le tir sur les Scorpionnides. Une minute plus tard tous les gardes gisaient sur le sol.


  Robots déchiquetés, Scorpionnides remuant encore faiblement leur dard inutile.


  Des renforts arrivèrent alors, mais restèrent indécis devant ce spectacle inouï.


  Personne ne pouvait plus leur donner de directives : les larves humaines gisaient calcinées dans leur habitacle. Plus de cyborgs, plus de ministres.


  Astria se sentait lasse, si lasse, l’esprit vide.


  Pourtant, elle seule pouvait sauver ses frères humains. Il fallait agir et vite…


  Toutes les commandes se trouvaient à sa disposition, devant le trône du défunt Azraëc. Personne ne pouvait l’atteindre derrière son écran impénétrable.


  Elle devait faire ce que Darmil aurait fait… La jeune femme s’empara d’un micro.


  — Votre souveraine Astria vous parle. Vos démoniaques oppresseurs, les Azraëc, ces cyborgs impitoyables ont cessé de vivre. Humains, mes frères, venez tous au palais. Désarmez robots et androïdes. Ne craignez rien : je leur commande de se rendre. Barberic, Lesmour, tous les ministres à la solde de ces infernales créatures sont morts.


  » Voici maintenant un message pour la flotte. Astria, souveraine des deux Nuages de Magellan et de Virgo à l’amiral Aghoon. Suis à Virgen. Ai tué les Azraëc. Ralliez Virgen avec toutes vos forces. Pour vous assurer qu’il ne s’agit pas d’un piège, envoyez un aviso en observation… »


  Elle parla ainsi longuement d’une voix mesurée.


  Au début, à Virgen, personne ne voulut croire ces informations : chacun craignait quelque ruse des Cyborgs.


  Pourtant, l’apathie des robots finit par surprendre.


  Quelques audacieux se glissèrent par les portes du palais grandes ouvertes : les Scorpionnides de la garde gisaient morts, tués par les robots aux ordres d’Astria.


  Ils parvinrent sans encombre jusqu’à la salle du trône où se trouvait la jeune reine.


  Dès lors, la nouvelle se répandit comme une traînée de poudre…


  

  



  *


  * *


  

  



  Un mois plus tard, Astria présidait le premier conseil des délégués venus de tous les points cardinaux de l’amas Virgo. Aghoon siégeait à ses côtés.


  Un gouvernement fédéral fut élu. La jeune souveraine le présidait. Elle avait repris du goût à la vie : son fils lui succéderait. Désormais Coma 1 serait colonisé mais non systématiquement pillé.


  Une pensée soudaine la fit sourire : elle avait pris connaissance des mémoires d’Azraëc Premier dans son laboratoire secret. Le fameux message d’Acfiz Hilam enregistré à l’avance, attendait son heure : il fallait bien que la race temporelle d’Azraëc soit persuadée que tout allait pour le mieux dans le futur… Les émissions d’informations devraient donc, dans dix ans, chanter les louanges d’Azraëc Premier et d’Azraëc Second, lorsque le défunt Maître de Virgo viendrait les écouter à bord de l’Ormuzd.
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    (1) Voir : les Conquistadores d’Andromède, du même auteur.
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